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M. Dupuy. — ü n  jour du m ois d’octo- 
Dre, à l’issue du Gonseil des ministres à 
l’Elysée, le général Mercier pria M. le 
Président de la République, le président 
du Conseil et M. Hanotaux de rester un 
instant.

Il nous communiqua le bordereau avec 
indication de ses soupçons sur l'auteur 
de la pièce. II devait se livrer à des re­
cherches sur ce point.

Ultérieurement, dans le cabinet du 
président du Conseil, conversation sur le 
môme sujet entre MM. Mercier, Guérin, 
Hanotaux (peuVêtre) et Dupuy.

Le général M ercier'nous" flfpart des 
expertises auxquelles avait déjà donné 
lieu le bordereau : deux l'attribuaient à# 
Dreyfus, deux autres étaient insuffisam­
ment caractérisées.

C’est alors, si mes souvenirs sont 
exacts, que le général Mercier demanda 
à M. Guérin et à moi de mettre à sa dis­
position un expert, M. Bertillon.

Quelques jours plus tard, après la lec­
ture de certains journaux qui parlaient 
de l’arrestation d’un capitaine d'artille­
rie, M. Poincaré téléphona à la prési­
dence du Gonseil, pour avoir des rensei­
gnem ents; il s’ensuivit une réunion 
dans le cabinet de M. Dupuy, à laquelle 
participèrent avec lui le général Mercier, 
M. Guérin, M .Poincaré,etprobablement, 
M. Hanotaux.

Le général Mercier fit connaître que 
les soupçons contre Dreyfus s’étaient 
précisés, surtout après l’épreuve dite de 
« la dictée » qui avait eu lieu antérieure­
ment.

Presque immédiatement après, le gé­
néral Mercier me demanda de convo­
quer le Conseil des ministres, qui se réu­
nit dans mon cabinet, le 1*" novem bre 
au matin, autant qu’il m ’en souvient.

Tous tes ministres étaient présents, à 
l’exception de M. Félix Faure, ministre 
de la marine, appelé, si je  ne me trompe, 
dans la Seine-Inférieure par les obsèques 
d'un ami.

G’est dans ce Conseil que les ministres 
virent tous le bordereau et que, sur l’ex­
posé que leur fit le général Mercier de 
ses soupçons, présomptions et com m en­
cements de preuve, il fut décidé qu’il y 
avait lieu d'ouvrir une instruction.

J e  crois me souvenir que des réserves 
furent faites par M. Hanotaux, en raison 
de la manière dont on se trouvait en pos­
session du bordereau.

Je dois dire, toutefois, que les réserves 
de M- Hanotaux ne supposaient l’exis­
tence d’aucune autre pièce que le borde­
reau.

Le président. — Le général Mercier ne 
vousa-t-il pas parlé, àce moment, d’autres 
preuves qui existaient contre Dreyfus en 
dehors de l’écriture du bordereau, de la 
nature spéciale des documents visés par 
cèt acte, et de la dictée qu’on lui avait 
fait subir, et notamment, de l’existence 
de documents secrets, accusateurs pour 
cet officier?

M. D upuy.— Le général Mercier vous 
a dit que les indications portées sur le 
bordereau ne pouvaient venir que de 
Dreyfus, à cause du service dont était 
chargé cet officier.

Il n’a été question d’aucune pièce se­
crète, ni diplomatique.

L ’épreuve de la dictée nous a été ra­
contée comme ayant produit chez Drey­
fus d'abord une hésitation, puis un trem­
blement qui ont paru suffisants pour le 
faire mettre en état d’arrestation.

L e  président. — Vous ne vous êtes 
plus occupé du procès Dreyfus jus­
qu’après sa condamnation ?

M. D upuy. — En aucune façon, sauf 
dans une discussion au Parlement, à pro­
pos du huis clos et de la peine appli­
quée.

L e président. — N’aviez-vous pas en­
tendu parler, le jou r de la dégradation 
de Dreyfus, d’aveux?

M. Dupuy. — Le 6  janvier au matin, 
■ému, au point de vueextérieur, decertains 
réctts parus dans les journaux du 5 au 
soir et du 6 au matin, j ’en fis l’observa­
tion, par téléphone, au général Mercier.

Ce dernier m ’envoya le capitaine 
Lebrun-Renaud, qui me rejoignit à l’E­
lysée, où je  l’avais devancé.

Il fut reçu par M. Casimir-Perier au­
près duquel j ’étais.

Interrogé sur le fait de ses com m uni­
cations aux journaux, il répondit qu ’il 
croyait avoir eu affaire à des camarades 
ou a des amis, et je  me souviens de lui 
avoir répondu : « Si vous avez quelque 
chose à dire, c ’est à vos chefs qu ’il faut 
le d ire». Il n’a été question de rien de 
plus, et le capitaine a salué et est sorti.

La question des aveux ne s’est pas po­
sée entre lui et nous. Nos préoccupations, 
à cette époque, se portaient exclusive­
ment sur le côté extérieur de la question.

L e président. — Quand avez-vous en­
tendu parler pour la première fois de 
pièces secrètes établissant la culpabilité 
de Dreyfus ?

M. D upuy. — J'en ai entendu parler 
seulement par les publications faites par 
les journaux, en 1896.

L e  président. — N'avez-vous pas été 
informé, depuis, de l’existence, au minis­
tère de la guerre, d’un dossier secret du­
quel ressortirait cette culpabilité ?

M. D upuy. — J’en ai entendu parler, 
com m e tout le monde, par les divers mi­
nistres de la guerre, mais je n’en ai eu 
connaissance personnellement que tout 
récemment, à l’occasion de la demande 
de communication faite par la Chambre 
criminelle de la Cour de cassation.

Le présiden t.— Le général Mercier ne 
vous a-t-il jamais parlé d’un dossier se­
cret qui aurait été com muniqué au Gon­
seil de guerre?

M. D upuy. — J’en ai entendu parler, 
mais pas par le général Mercier, et d ’une 
manière indirecte seulem ent

L e  président. — N'avez-vous pas eu 
quelques doutes sur l'attribution du bor­
dereau à Dreyfus et n’avez-vous pas 
échangé vos impressions à cet égard 
avec M. Poincaré et M. de Lanessan 
auxquels vous auriez tenu ce propos...

M. D upuy, — Le propos doit être ce­
lu i-ci: «Je  me demande si nous n’avons 
pas été victimes, en 1894, d’une mystifi­
cation.» Oui. C’était dans une conversa­
tion qui avait lieu dans les couloirs de la 
Chambre et où il s’agissait de l’attribu­
tion du bordereau, du faux Henry, d ’Es­
terhazy, de du Paty de Clam, etc.

Le président. — Avez-vous eu con­
naissance, dans ces dernières années, 
d’un incident quelconque qui serait de 
nature à intéresser l'affaire Dreyfus, et 
qu’il serait utile de porter à la connais­
sance de la Cour ?

M. D upuy. — Non.
S ig n é :  Charles DUPUY.

V o ic i  m a in t e n a n t  l a  d é p o s i t i o n  d e  ^  
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d a n s  l 'a u d ie n c e  d u  9  n o v e m b r e  1 8 9 8  :

DÉPOSITION DE M. CAVAIGNAC
a n c ie n  m i n i s t r e  d e  l a  g u e r r e

BÉANCE DU MATIN

L e président. — Il semble, d’après ce 
qui nous a été dit jusqu’à présent, que 
deux éléments de conviction ont déter­
miné les certitudes relativement à la 
culpabilité de Dreyfus ; l’un de ces élé­
ments serait la procédure en elle-même 
et l'autre los renseignements extérieurs.

La base de la procédure serait, même 
d’après les communications faites par 
M. le général Zurlinden, le bordereau 
qui est arrivé au ministère de la guerre 
vers la fin de septembre 1894. Donc si le 
bordereau disparaissait, il faudrait en 
conclure que l’un des principaux élé­
ments de la culpabilité s’est trouvé adiré?

M. Cavaignac. — Je crois nécessaire 
d'indiquer tout d’abord quel est le carac­
tère de la déposition que j ’apporte ici sur 
ce point. "

J’y apporte les résultats d’une enquête 
com mencée avant mon arrivée au minis­
tère, qui a été poursuivie sous ma direc­
tion par le général Roget et par le capi­
taine Guignet. Ce sont les résultats de 
cette enquête que j ’apporte ici. Je les ap- 
lorterai avec e plus de précision possi- 
)lc et je  crois devoir indiquer que si la 

Cour désirait procéder par elle-même à 
la vérification des points de fait, c ’est 
auprès de ces deux témoins qu’elle trou­
vera les indications nécessaires.

La clairvoyance et l’impartialité de 
leur témoignage se recommandent par 
ce fait qu’ils ont été mes auxiliaires dans 
la découverte du faux Henry,

Je réponds maintenant a la question 
de M. le président.

Le premier des faits nouveaux dont la 
Cour est saisie se rapporte bien effective­
ment au bordereau, puisque la contra­
diction de l’expertise tendrait à infirmer 
ce document. Je ne crois pas qu’on 

uisse affirmer que le bordereau ait été 
e seul élément du premier procès ; mais 

c ’en a été certainement un des éléments 
essentiels. Il faut donc examiner dans 
quelle mesure la contradiction des exper­
tises peut l’infirmer.

Je n ’attache toutefois, en ce qui 
concerne le bordereau, aux discussions 
de l’expertise qui portent sur le fait ma­
tériel de l’écriture, qu ’une importance 
relative.

Je dirai seulement ceci : c'est que la 
contradiction des expertises ne m appa­
raît pas aussi nettement qu’on l’a dit ; il 
me paraît y avoir en ce point, môme, entre 
les expertises que l'on présente comme 
contradictoires, ce trait com m un qu’elles 
ont presque toutes conclu à ce que j'ap­
pellerai des tares dans l’écriture du bor­
dereau.

Mais ce qui a une importance beau­
coup plus considérable à mes yeux, c ’est 
que la force probante du bordereau ré­
side non point seulement dans le fait de 
l'écriture, mais dans la nature même 
des documents qui y sont énumérés.

On y a attaché dans toutes les discus­
sions qui se sont faites pour établir 
qu ’Esterhazy était l’auteur du bordereau, 
une importance considérable; et, dans

F.

quelles le paragraphe 
p u is s e r é f é r e r .

son mémoire, une des démonstrations 
essentielles de M. Picquart tend à établit 
que les renseignements livrés par le bor- J  r e la t i v e  à  M a d a g a s c a r .
dereau, ne pouvaient être sérieux, afin do“ 
démontrer ensuite qu’Esterhazy, qui ne 
pouvait pas avoir de renseignements sé­
rieux, était bien l’auteur du bordereau.

du bordereau

Des études se poursuivaient au minis­
tère de la guerre pour la préparation de 
l ’expédition de Madagascar dans le cou-

Je passerai successivement en revuej r^nt d'août. La note de février à laquelle 
les paragraphes du bordereau ; mais ici' on fait allusion et qui aurait été recopiée 
je demande à M. le président, s’il veut par le caporal BernoIIin est une note 
bien me le permettre, si ma déposition 'laite par le commandant Mollard et 
pourra être publiée. contenant des renseignements géogra-

M. le président. — La Cour ne pu- ; phiques sur Madagascar,qui ne pouvaient 
bliera rien par elle-m ême; mais votre présenter aucun intérêt quelconque, 
déposition devra nécessairement être Au contraire les études qui se pour- 
communiquée à la défense. suivaient en août pouvaient fournir des

M. C avaignac. — Me sera-t-il possi- censeiçmements intéressants, soit sur les
"écision de ma dispositions projetées pour l’expéditionble, au moins, pour la précision 

déposition, de citer des nom s propres 
qui ne seraient pas relevés par écrit ?

L e président. — La Cour devra se 
maintenir dans le cadre de votre déposi­
tion ; il vous appartient de mesurer l’é­
tendue des renseignements que vous 
avez à lui donner.

M. Cavaignac. — Je demanderai à 
faire remarquer que dans le mémoire de 
M. Picquart les noms propres sont cités 
avec précision et que je vais m e trouver, 
sur ce point, quelque peu gêné pour don­
ner à ma déposition a même précision.

L e  président. — Le mémoire du lieu­
tenant-colonel Picquart était confiden­
tiel; il en porte la mention, et néanmoins 
M. le garde des sceaux a cru devoir le 
communiquer à la Cour, afin de facili­
ter la manifestation de la vérité.

Je le répète, la Cour n’entend pas peser 
sur votre déposition; il vous appartient 
do décider du caractère et de l’étendue 
dans lesquels vous voudrez bien la con­
cevoir, afin de l’aider dans la grande m is­
sion dont elle est investie.

M. Cavaignac. — Sur les limites mê­
mes de ma déposition, je  m’expliquerai 
tout à l’heure.

Je reviens aux paragraphes du borde­
reau.

Le premier est relatif au f r e i n  h y ­
d r a u l i q u e  d u  1 2 0  et à la manière dont 
cette pièce s’cst comportée. Ce titre se 
rattache à l’une des innovations les plus 
importantes et les plus secrètes de l’an­
née 1894.

Ce fut en effet vers cette époque que 
l’on décida de constituer les artilleries 
lourdes de campagne. On avait trouvé 
un frein qui permettait de rendre mobile 
la pièce de 120 et l’on constituait des élé­
ments d’artillerie lourde destinée à sui­
vre les armées en campagne : c ’était un 
renseignement essentiel, secret, et pré­
sentant à la fois le caractère mixte des 
renseignements d’artillerie çt des rensei- 
gnemerits de l’état-major général.

2“ L a  n o te  s u r  le s  t r o u p e s  d e  c o u v e r ­
t u r e  « quelques modifications seront ap­
portées par le nouveau plan ».

L ’élaboration d’un nouveau plan avait 
été décidée par une délibération du Con­
seil supérieur de la guerre du 5 février 
1894. Cette décision avait été portée pour 
la première fois à la connaissance des 
commandants de corps d’armée le 20 juin 
1894.

En même temps, les idées s’étaient 
modifiées sur l'emploi des troupes de 
couverture ; les troupes de couverture 
sont celles qui sçnt chargées, en pre­
mière ligne, dans les premières heures, 
de protéger la mobilisation et la concen­
tration des armées.

Les idées nouvelles ayant été adop­
tées sur l’emploi de ces troupes, on 
résolut, au printemps de 1894, de 
modifier le dispositif des troupes de 
couverture, c'est-à-dire l’emplacement 
aux premières heures de la déclaration 
de guerre, de ces troupes. On résolut 
même, ces modifications paraissant capi­
tales, et d ’autres considérations secon­
daires aidant, d’appliquer le nouveau dis­
positif sans attendre l’adaptation du nou­
veau plan qui ne devait être mis en 
vigueur qu'au printemps de 1895. On 
prévoyait bien des difficultés, mais un 
accorÛ fut établi entre les différents chefs 
de bureau de l’état-major, le 22 mai, et 
les renseignements nécessaires furent 
donnés aux commandants des forps 
d’armée.

Lorsque ces renseignements arrivèrent 
vers le milieu de juillet, on toucha du 
doigt les dificultés que l’on avait pré­
vues; elles résultaient du fait suivant: 
une division d’infanterie qui devait figu­
rer dans la concentration était employée 
en couverture, et une division qui était 
employée précédemment en couverture 
allait figurer dans la concentration elle- 
même.

La nécessité d’intercaler les transports 
de cette division dans les transports de 
concentration créait des difficultés consi­
dérables ; on surmonta tant bien que 
mal ces difficultés et l'on se dit : « Allons 
ainsi jusqu’au printemps de 1895; des 
modifications seront apportées dans le 
nouveau plan. «

Ces faits s’adaptent donc parfaitement 
avec les expressions du bordereau.

3® N o t e  s u r  u n e  m o d i f i c a t i o n  a u x  f o r ­
m a t io n s  d e  l ' a r t i l l e r i e .

Ce paragraphe se réfère aux mesures 
qui furent la conséquence de la loi votée, 
le 21 mai faisant passer les pontonniers 
de l’artillerie du génie, et créait des régi­
ments et des batteries d’artilleries. A la 
suite du vote de cette loi, des modifica­
tions devenaient nécessaires à l’organisa­
tion du temps de guerre de l’artillerie.

Je ferai remarquer ici que le m ot de 
f o r m a t i o n  est pris dans un sens particu­
lier; dans le langage militaire courant, 
lorsqu’on dit f o r m a t i o n  on vise la forma­
tion matérielle des troupes, leur forma­
tion sur le champ de manœuvres, etc. ; 
il s’agit ici de la répartition des différentes 
unités des batteries entre les unités de 
l’ordre supérieur : division, corps d’ar­
mée, etc.

h e  m o i  f o r m a t i o n  pris ici dans ce 
que j ’appellerai son sens de l’état-major 
généra . G’est  ̂à proprement parler une 
modification à l’organisation du temps 
de guerre.

Ces modifications sont les seules aux-

cllc-même, soit 'sur les troupes qui se- 
• raient prélevées sur l ’armée de terre.
! 5* P r o j e t  d e  m a n u e l  d e  t i r  d e  l ' a r t i l l e r i e  
(14 mai 1894).

jet. Depui 
considéré ses règlements com m e ayant 
un caractère provisoire et l’a intitulé 
« Projets ».

Ce projet de manuel contenait une m o­
dification des méthodes de réglage du 
Vir : c ’était un renseignement intéressant 
et confidentiel ; ce ne sont pas évidem- 

de ceux dont on peut garder le 
indéfiniment pi-i.-qu'iis sont des­

tinés à passer entre les mains de tous les 
pfficicrs de l’armée. Mais ils présentent 
cependant un intérêt réel, et ils avaient à 
3e moment un intérêt de nouveauté.

Ainsi, monsieur, les sujets visés par 
les deux dernières notes du bordereau 
présentaient un intérêt réel.

Ils étaient confidentiels plutôt que se­
crets, en ce sens que ce n’étaient pas de 
ceux dont on pouvait garder le secret 
Indéfiniment; les trois premiers sujets 
visés sont de ceux qui constituent ce 
qu’il y  a de plus vital, dép lu s essentiel 
et de plus secret en la défense nationale.

La note sur les troupes de couverture, 
en ce qui concerne l’emplacement des 
troupes aux premières heures de la dé­
claration de guerre, le 1**’ paragraphe en 
cp qui touche l’organisation du temps de 
guerre et les secrets de la fabrication, le 
paragraphe 3 en ce qui concerne l’orga­
nisation du temps de guerre, 
î Que dit-on pour établir que les rensei­

gnements n’étaient pas sincères ?
On allègue qu’il s agit de N o te s  et non 

pas des documents eux-mêm es ; mais 
d’autre part, le mot N o t e  s’applique dans 
les usages courants du ministère de là 
guerre à des documents extrêmement 
mporlants, et de l’autre, l’affirmation 

ifûe les renseignements donnés dans ces ' 
notes n ’étaient pas sérieux, est purement 
gratuite.

En regard de cette affirmation, jeplace 
ce fait que les sujets traités sont les plus 
essentiels et les plus vitaux à la défense 
nationale en 1894 ; je  place môme quel­
que chose de plus, qui est dans le borde­
reau lui-raême ; c ’est la phrase : « Quel­
ques modifications seront apportées par 
le nouveau plan », qui indique, à elle 
seule, que l’auteur du bordereau était au 
courant des secrets et les livrait.

D’ailleurs,il n’y  eut pas uninstant d’hé­
sitation quand le bordereau parvint au 
ministère de la guerre.

Le lieutenant-colonel Picquart traduit 
lui-même cette impression, lorsqu’il dit 
qu’il s’y produisit de l’affolement.

J'emploierai ün autre mot. Je dirai 
qu’il s’y  produisit une angoisse véritable, 
parce qu’alors, com m e aujourd’hui, il ne 
pouvait y avoir aucun doute : ce n’était 
pas un document échappant par hasard : 
c’était l’ennemi installé là, au cœur 
même des secrets de la défense et y  pui­
sant à pleines mains.

J’arrive à une démonstration qui a une 
importance considérable, c ’est celle de l a  
d a te  d u  b o r d e r e a u .

Le bordereau a été saisi du 20 au 
25 septembre.

Il y  a là une première indication pré­
sentant un caractère de très grande pro­
babilité ; le bordereau est arrivé dans un 
envoi du 20 au 25 septembre, avec d’au­
tres documents, et le précédent envoi 
était du m ois d’août.

Or il n’est presque jamais arrivé (el 
cela s’explique naturellement par les 
conditions mêmes dans lesquelles le do­
cument a été recueilli) qu un envoi ait 
contenu des documents antérieurs à l’en­
voi précédent.

J ’en arrive aux indications résultant 
des documents eux-mêmes, et je  suis 
obligé de passer de nouveau en revue les 
paragraphes du bordereau.

Le premier donne à cet égard une cer­
titude presque mathématique. En effet, 
les études relatives au frein hydraulique 
del20 se sontpoursuivies àBourges (dans 
une période durant laquelle Dreyfus s’est 
trouvé à l’Ecole de pyrotechnie) de 1888 
à 1891.

La pièce a été mise en expérience en 
1891, et c'est à la fin de 1893 qu’a été dé­
cidée la création de l’artillerie lourde de 
campagne.

On dota de batteries de 120 un certain 
nom bre d ’éléments. Les premières écoles 
à feu eurent lieu au printemps de 1894. 
Le 33® régiment fit ses écoles à feu à 
Poitiers, de fin evril au 12 m ai; le 29® ré­
giment fit les siennes de la fin d’avril au 
25 mai, au camp de Châlons. Il y a im­
possibilité matérielle que des renseigne­
ments aient été donnés sur la manière 
dont se comportait la pièce de 120 avant 
les premières écoles à feu, qui se termi­
nèrent le 12 mai.

En ce qui concerne le paragraphe 2, je  
rappelle les dates : l’élaboration d’un 
nouveau plan fut décidée par le Conseil 
supérieur, le 5 février 1894 ; les premières 
communications aux commandants de 
corps d ’armée le 20 juin 1894 ; c ’est dans 
une conférence des chefs de bureau, du 
22 mai, que l’accord fut établi sur la m o­
dification au dispositif de couverture.

Les premiers renseignements du corps 
d'armée arrivèrent au milieu de ju illet;

c ’est à la fin de juillet ou commencement 
d’août que l’on to icha du doigt les diffi­
cultés que l’on avait prévues, qu’on les 
surmonta et qu’on prit définitivement la 
décision de modifier le dispositif de cou­
verture et, en même temps, de réserver 
pour le nouveau plan des modifications 
a l’état provisoire que l’on créait ainsi :

Notes sur les formations d’artillerie.
La loi sur les pontonniers a été votée 

définitivement le 31 mai, promulguée à 
la fin de juin ; les premières décisions 
qui traduisirent e n  f a i t  les conséquences 
de la loi sur les pontonniers ont été pri­
ses le 4 juillet.

Il est possible que ces décisions aient 
été discutées, examinées à partir du vote 
définitif de la loi ; mais c ’est seulement à 
partir du 4 juillet qu’il a été possible de 
donner des renseignements sur une dé­
cision f e r m e  tendant à la modification de 
l’artillerie.

La note de Madagascar donne, au sujet 
de la date, l’ indication suivante: c ’est 
dans le courant d’août que les décisions 
relatives à l’expédition de Madagascar 
ont été élaborées par la Commission qui 
dépose son rapport à la fin d’août (le 20 
ou le 29 août).

Le projet de manuel de tir ne donne a-u- 
cune indication quant à la date. Le projet 
était seulement autôgraphié; il fut en­
voyé dans les corps ae troupes avec des 
bordereaux qui portaient la  mention 
c o n f i d e n t i e l ;  on en envoya un certain 
nom bre aux officiers d’artillerie, dans les 
corps de troupe, à partir de la fin de mars 
1894, et les envois se succédèrent jusqu’à 
la fin d ’août. G’est le 28 mai que les pro­
jets do manuel ont été distribués aux 
officiers d’artillerie stagiaires de l’état- 
m ajor général dans les conditions que 
j ’indiquerai tout à l’heure.

Enfin j ’arrive aux derniers mots, les 
m ots : « J e  p a r s  e n  m a n œ u v r e s .  »

J’aurai à y revenir pour en tirer d’au­
tres conclusions. Mais voici les indica-: 
lions qu’il donne au point de vue delà  
date.

PB VILLEM ESSANT
p o n d a i e u r

R É D A C T I O N  
A D M IN IS T R A T IO N  —  P U B U J C IT fi

26| Ruô Drouot, 26 —■ PARIS
■ «f»

A B O N N E M E N T
f r o i»  Moi* S i»  Moif P *  A *  

8« i n e , 8e ln 0-e t - O l8a i 1 5  »  3 0  •  6 0
D é p a r t e m e n t s   1 8  7 5  3 7  5 0  1 5  **
U n io n  P o s t a le   2 1  5 0  4 3  »  8 8  «j

O n  t 'a b o n n e  d a n s to u s  les B u r e a u »  d e  P o s te  
d e F r a n c e  e t  d ’A lg e r ie .

m esure que le fait que les sujets étaient 
Féricnx impliquait que les renseigno- 
nients l’étaient ̂ également. Ici, le borde­
reau, par son texte seul,indique que son 
auteur était en possession de renseigne- 

essentiels et qu ’il les livrait ; et il

Les mots : « je 
s’appliquent, dans

)ars en manœuvres » 
a bouche d’un officier, 

aux grandes manœuvres, aux manœu­
vres des mois d’août et de septembre. Il 
se fait bien, au printemps, des manœu­
vres de cadres, des voyages d ’officiers 
sans troupes sur le territoire, mais pour 
un officier, ce ne sont pas des manœuvres 
proprement dites, et j ’en trouve un exem- 
)le logique dans une lettre même d’Ester- 
lazy. On a cité cette lettre où il dit : « je  
)ars en manœuvres » pour prouver que 
'expression lui était familière, mais il 

dit précisément « je  pars en manœuvres 
de cadres. »

Vous remarquerez d’ailleurs que dans 
son mémoire, le lieutenant-colonel' P ic-' 
quart glisse assez légèrement sur cette 
question de la date; il dit ; « Je ne sais 
pas si le bordereau est du mois d’avril 
ou d'août, j ’ai, entendu dire qu’il était du 
mois d’avril ». Et il ajoute, manifestant 
par là les préventions de son esprit : « Et 
com m e Esterhazy l’a dit, jesu is 'porté  à 
croire que c ’est la vraie date ».

Ainsi, messieurs, en résumé, il résulte 
pour moi de ce que je viens de dire avec 
une certitude presque mathématique, 
que le bordereau est postérieur au 12 
mai; et avec une certitude qui a, à mes 
yeux, la force de l’évidence, que le bor­
dereau traduit la vie m ême d e l’état-ma- 
jor  général pendant les mois de juillet et 
d’août, et qu’il est de la fin d’août.

SÉANCE DE li’APRÈS-MIDI

Je pense avoir établi ce matin que le 
bordereau impliquait, par son texte 
même, la livraison à l’étranger des ren­
seignements les plus essentiels et les 
plus secrets de la défense nationale.

Je pense avoir établi également que la 
date du bordereau est de la fin d’août.

Je voudrais examiner maintenant com ­
ment Esterhazy se com porte par rapport 
à chacun des éléments du bordereau.

1“ N o t e  s u r  l e  f r e i n  h y d r a u l i q u e  d e  1 2 0  
e t  s u r  l a  m a n iè r e  d o n t  c e t te  p iè c e  s 'e s t  
c o m p o r té e .— Un officier d'artillerie ayant 
assisté aux premières écoles à feu dont 
j ’ai parlé ce matin (celles terminées le 
12 mai) aurait pu donner des renseigne­
ments à partir de cette date sur la ma­
nière dont cette pièce s’était comportée.

Un officier d’infanterie aurait pu les 
lui demander.

Le fait aurait cependant été de nature 
telle que l’officier d'artillerie auquel la 
demande aurait été adressée s’en serait 
probablement souvenu.

Les renseignements sur le frein hy­
draulique sont d'un caractère différent : 
ils sont essentiellement secrets ; ils ne 
peuvent être connus que par un officier 
d’artillerie ayant participé lui-même à 
l’ invention, à la fabrication ou à la répa­
ration du frein.

Ils sont de nature tellement secrète 
que lorsqu’un organe de cette nature su­
bit une avarie dans les corps, on interdit 
de le réparer sur place et on prescrit 
d’envoyer l’appareil à réparer dans les 
établissements d’artillerie.

Un officier d’artillerie ayant connais­
sance de ces détails et en donnant com ­
munication aurait constamment le sen­
timent de manquer à son devoir le plus 
étroit.

Sur le deuxième point { N o te s  s u r  le s  
t r o u p e s  d e  c o u v e r t u r e )  où il s’agit, comme 
je l’ai dit ce matin, de ce qu’il y  a de plus 
secret ; un officier, un officier de l’état- 
m ajor général surtout, pourra causer 
avec SCS camarades de questions théori­
ques, de questions de doctrine, de ques­
tion d’organisation du temps de guerre, 
s’il s’agit de son arme et môme en géné­
ral.

Mais il s’agit de secrets d’une autre 
nature ; une note sur les troupes de cou­
verture implique la connaissance de ren­
seignements de fait ; et il n’est pas be­
soin d’insister sur le caractère de ren­
seignements de fait de cette nature, dont 
la connaissance seule donne à l’ennemi 
un élément de supériorité incontestable.

Mais j ’insiste plus encore sur le se­
cond membre de phrase ; on peut dire 
sur le reste, que j ’ai admis dans quelque

de CCS décisionsis qu on 
la direc-

ments
s’agit ici d’une
prend dans l’intimité même de 
tion ; on arrête une mesure, on recon­
naît qu ’elle implique de grandes diffi­
cultés, et on arrête dans son esprit 
qu ’elle ne sera que provisoire; c ’est là 
une décision qui ne portera son effet 
qu’ultérieurement, qui n’entraîne pas de 
mesures d’exécution.

J’ajoute d’ailleurs que les renseigne­
ments relatifs à l ’emplacement des ar­
mées et des troupes de couverture sont 
de telle nature que les commandants de 
corps d’armée eux-m êm es ne connais­
sent pas le lieu de débarquement de leur 
corps d’armée et que si les renseigne­
ments relatifs aux troupes de couverture 
doivent être donnés à certains corps, ces 
renseignements n’ont été mis en place, 
en ce qui concerne les mesures dont j ’ai 
parlé, que du 12 au 15 octobre.

J’ajoute enfin que le corps d’armée 
auquel appartenait Esterhazy (3®, Rouen) 
n’avait aucun élément qui figurât en 
couverture.

Sur ce point, j ’estime qu’il y  a  impos­
sibilité que le renseignement ait été 
donné par un autre que par l’un des ra-. 
res officiers de l'état-major général'qui' 
pouvait les avoir détenus.

3® point. { N o te  r e l a t i v e  à  u n e  m o d i f i c a J  
t i o n  d e s  f o r m a t i o n s  d e  l ' a r t i l l e r i e . )

3 ur ce point, on peut admettre que des 
officiers, surtout de l’état-major général, 
causassent entre eux des modifications 
que la nouvelle loi entraînait dans l’or­
ganisation du temps de guerre de leur 
arme, mais aucun n’en avait parlé au 
dehors, surtout avec un officier d’infan­
terie, sans avoir le sentiment de man­
quer à son devoir.

Sur la n o te  d e  M a d a g a s c a r ,  il n’est évi­
demment pas im possible, les renseigne-, 
ments étant plutôt confidentiels que tout 
à fait secrets, qu ’une indiscrétion fût 
commise, mais e le l’aurait été plus vrai­
semblablement au sein de l’état-major 
général, au sein duquel les études se 
poursuivaient, ainsi que je  l’ai dit.

En ce qui concerne le m a n u e l  d e  t i r ,  
les officiers d’artillerie l’avaient à leur 
disposition et n’auraient certainement 
pas refusé de le prêter un officier d’infan­
terie qui le leur eût demandé.

Je n’ai à dire que deux choses sur ce 
point :

i® Qu’il y  avait peu d’officiers d ’artil­
lerie à Rouen ;

2“ Quo le capitaine Boqne, celui qui 
détenait le projet de m anuel à Rouen, 
affirme qu’Esterhazy ne le lui a jamais 
demandé.

J ’ajoute enfin, en ceq u i concerne l ’ar­
tillerie en général, que l’on a une lettre 
d’Esterhazy au capitaine Lerond, datée 
de 1895 et qui indique une ignorance 
singulière des choses de l’artillerie : il 
parle notamment d’un écart de 890 m. en 
largeur que donnerait le tir d’une pièce 
d’artillerie.

J’arrive enfin à ces m o t s  : J e  p a r s  e n . 
m a n œ u v r e s .  Esterhazy, en 1894, a été en 
manœuvres de cadres du 20 au 25 ou du 
21 au 26 mai, et il a été aux écoles à feu 
du 5 au 9 août, au camp de Châlons, 
écoles à feu où d’ailleurs la  pièce de 120 
n ’a pas été tirée.

J’ai indiqué, ce matin, que jamais un 
officier ne disait ni en parlant des écoles 
à feu, ni en parlant de manœuvres de 
cadres (qui ne sont pas des manœuvres 
de trouiDes proprement dites) : « Je pars 
en manœuvres. » J ’ai cité l ’exemple to­
pique d’Esterhazy lui-même disant : « J& 
pars en manœuvres de cadres. »

Mais, même si l’on suppose qu’il ait 
été possible q u ’Esterhazy ait écrit : « Je 
pars en manœuvres », avant de se ren­
dre aux manœuvres de cadres de la firt 
de mai, il est im possible qu'il eût à ce 
m oment ni la connaissance des modifi­
cations apportées aux troupes de couver­
ture, et qui devaient être modifiées dans 
le nouveau plan, ni la connaissance des 
modifications qui suivirent la loi sur les' 
pontonniers, ni les renseignements sur 
Madagascar.

J’ajouterai, à l ’appui de ce que je  
viens de dire que, dans son mémoire, 
M. le lieutenant-colonel Picquart raisom 
nant sur l’hypothèse où le bordereau 
serait du mois d’août, est tellement pé­
nétré lui-raême du caractère des rensei­
gnements dont je  viens de parler qu’il 
dit que Dreyfus, qui était alors au 3® bu­
reau de l’état-major général, ne pouvait 
avoir connaissance de ce qui se faisait 
dans les bureaux voisins, et que c ’estpar 
cet argument qu’il pense démontrer que 
Dreyfus ne pouvait pas être l’auteur du 
bordereau; il admet ensuite, avec la plus 
grande facilité, qu ’Esterhazy a eu tous 
ces renseignements.

En résumé, l’impossibilité absolue que 
les renseignements sur « la couverture », 
que la phraté « quelques modifications 
seront apportées sur le nouveau plan » 
émanassent d’ailleurs que du cœur môme, 
de l’état-major général; l’ impossibilité 
résultant de ces mots « je  pars en ma­
nœuvres » démontre pour moi, avec la 
force, de l’évidence qu’Esterhazy ne peut 
être l ’auteur du bordereau.

J’en tire deux conclusions :
La première, celle d’une indication tout 

aux moins relative aux écritures. En 
présence d’un doute sur les écritures, le 
fait que le possesseur de l’une des écri­
tures en question ne peut-être l’auteur 
du bordereau est au m oins un élément 
considérable,à mettre en regard de la 
contradiction alléguée des expertises.

Mais je  vais plus loin et je  dis qu’alors 
même qu’il serait établi que l’écriture du 
bordereau est celle d’Esterhazy, il fau­
drait imaginer une hypothèse pour con­
cilier les deux faits :

Soit celle d’une imitation d’écriture ;
Soit celle d’une copie faite.
Mais que, dans ce cas, il n ’en serait ' 

m oins matériellement im possible qu' 
terhazy eût com mis l ’acte de trahison et
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niquer.
J'aurai à affirmer qu il y a, en dehors 

m ême de ce qui vous a été communiqué 
jusqu ’ici, dçs éléments essen^sls de con­
viction, ét à vous demander, si ces élé-i 
■iqefita vous comn^uniqués, de

fût lui-même Fauteur du bordereau, et, 
>ar suite, le fait nouveau de nature à éta­
blir l’innocence, le fait que l’acte de tra­

hison, pour lequel Dreyfus a été con­
damné, aurait été com m is par un autre 
ne saurait être établi.

L e président. —  Si de nouveaux do­
cuments jetaient, par la similitude des 
écritures, ou par toute autre indication, 
des doutes sérieux sur l’attribution du 
bordereau à Dreyfus, et le faisaient ap­
paraître com m e l’œ uvre d’Esterhazy, il 
ne faudrait donc en tirer aucune consé­
quence en ce qui concerne l’innocence de 
Dreyfus.

M. Cavaignac. —  Oui, monsieur le 
président, si vous entendez par ces mots 
« œuvre d’Esterhazy » l'œuvre maté­
rielle d'Esterhazy, je  vais jusque-là.

Alors même qu’il m o serait démontré 
!(uo le bordereau a été matériellement 
terit par Esterhazy, je  n’eq déclarerais 
pas moins qu’il est impossible, à mes 
yeux, pour la raison que je viens de 
donner, qu’Esterhazy ait livré les rensei- 
gnemements visés par le bordereau; qu’il 
ait écrit en parlant de lui la phrase « Je 
pars en manœuvre » , et qu’il soit l’auteur 
de l’acte de trahison.

II n’y  a par conséquent pas de conclu­
sion à en tirer en faveur de l'innocence 
de Dreyfus.

M, Cavaignac, c o n t i n u a n t .  — J ’aborde 
maintenant, messieurs, l’examen du se­
cond fait nouveau, celui qui résulterait 
du faux du colonel Henry.

J’ai sur ce point, d’abord, une rectifi­
cation à faire à la lettre du garde des 
sceaux, qui dit, en ce qui concerne 
Henry : « Des doutes s’étant élevés sur 
l’authenticité des pièces, une enquête 
fut entreprise. »

Ce n’est pas parce que des doutes se 
sont élevés qu'une enquête fut entre­
prise, c ’est parce que l’enquête a été en­
treprise que des doutes se sont élevés.

Est-on en droit de dire parce que 
le colonel Henry a com m is son crim e' 
que tout est suspect, qu ’il est vraisem­
blable qu’il en a com m is d’autres, d’une 
autre nature ; que d’autres que lui aient 
com mis les mêmes crimes ?

A quel m obile peut avoir obéi le colo­
nel Henry ?

Il a été amené, par une perversion m o­
rale, à créer un papier qui pût établir à 
lui seul la culpabilité de Dreyfus.

Est-on en droit de conclure, delà, qu ’il 
akcommis un faux soit pour faire peser 
le^tTîme sur un officier déterminé,soit— 
dani' une thèse qui aété indiquée— pour 
tirer .le ministère de la guerre de la situa­
tion o»ù il se trouvait, lorsqu’il eut la cer­
titude /ju ’un acte de trahison avait été 
com m is, sans que le coupable en fût dé­
signé, en faisant peser le crime sur un 
innocent?"

Je pense-que c ’est aller bien loin.
Je ne me (lissimuîe pas l’impression 

qu’a dû produite le faux du lieutenant- 
colonel îfenry.

Et ce n ’a pas été un de mes sentiments 
les m oins douloureux,que la certitude où 
i'ai été, de suite, que l’acte de justice que 
j ’accomplissais pourrait se transformer 
en un instrument de prévention et d’in­
justice.

Mais,voulez-vous que nous allions jus­
que-là?

Que nous admettions que, par cela 
seul que le lieutenant-colonel Henry a 
com m is son acte, tout est possible de sa 
part', de la part d’autres aussi, com m e 
on l'a indiqué dans l’hypothèse où le lieu­
tenant colonel Henry, ou Sandher, au­
rait fait écrire le bordereau par Es­
terhazy ?

Examinons donc, dans ce cas, quelles 
sont les raisons de croire que le borde­
reau est bien authentique.

On a semblé indiquer que tout ce qu ’on 
a appelé le dossier secret, que l’ensemble 
des renseignements secrets, qui n’ont 
pas figuré à la procédure, pouvait être 
une masse de papiers sans valeur, et que 
non seulement il y  avait à discuter l’au­
thenticité de chacune des pièces, mais 
qu’il était même possible que le minis­
tère de la guerre n’eût aucun m oyen de 
se procurer des renseignements secrets 
authentiques.

Or, il est certain, et il ne peut être ré­
voqué en doute par aucun de ceux qui 
ont entre les mains l’ensemble des ren­
seignements dont j ’ai parlé, que le minis­
tère de la guerre disposait d'un moyen 
sûr de se procurer les renseignements 
les plus intimes, ceux que l’étranger 
avait certainement le plus de désir de 
cacher : secrets privés, secrets essentiels, 
confidences de toute nature.

Mais ici, je  suis obligé de m ’expliquer 
sur les limites de ma déposition :

Je n’ai pas besoin de dire com bien je 
suis désireux, pour répondre à ce que di­
sait ce matin M. le président, de faciliter, 
autant qu’il dépendra de moi, l’œuvre de 
justice, et d’apporter tout ce qui peut 
contribuer à la manifestation de la 
vérité.

Mais il y  a là deux difficultés :
La première, c ’est que la question de 

savoir ce qui peut être divulgué et ce qui 
ne peut pas l ’être est essentiellement une 
question de responsabilité gouverne­
mentale.

M. le président a indiqué ce matin que 
les dépositions seraient com muniquées à 
la défense ; j ’en conclus qu'il n’y a aucune 
garantie contre la publication. Dans ces 
conditions, je ne puis pas, parlant ici 
com m e simple particulier, prendre sur 
moi la responsabilité de dire ce qui peut 
être divulgué et ce qui ne peut l’être.

II y  a à çela une autre difficulté, maté­
rielle en quelque sorte, et qui sera cer­
tainement sentie ici mieux que partout 
ailleurs.

La Cour a été saisie, par la com m uni­
cation du Mémoire du lieutenant-^colonel 
picquart, de certains éléments de ce qu’pn 
a appelé le d o s s ie r  s e c re t ,  c ’est-à-dire de 
renseignements secrets n’ayant pas fi­
guré a la procédure ; ces renseigne­
ments, com m e j ’aurai à le montrer tout 
à l'heure, ont été cités inexactement, et 
j ’estime qu’on leur fait dire le contraire 
de ce qu’ils veulent dire. Vous sentez par 
là la difficulté— j ’allais dire l’impossibilité 
— de discuter les renseignements secrets 
par les communications qui peuvent être 
faites de mémoire, par les uns ou les au­
tres, sans avoir les documents sous les 
yeux.

La connaissance des renseignements 
secrets ne peut vous être donnée que par 
la communication de ces renseigne­
ments eux-mêmes, et c ’est au gouverne­
ment à savoir s’il veut vous les com m u-

vouloir bien m ’appeler à m ’en expliquer 
devant vous.

J ’cn reviens à ce que je disais :
H manque ici, par l’abscnce môme de 

quelques-uns de ces renseignements, ce 
que j'appelle un élément essentiel de 
conviction : celui des circonstances qui 
expliquent, d’une façon naturelle et nor­
male, comment les renseignements par­
venaient entre nos mains.

Sur l’interpellation de M. le président, 
le témoin continue :

Des trois procédés que l’on peut ima­
giner pour l’introduction de documents 
fraudu eux, l’ introduction à l’origine, l’in­
troduction dans la transmission, et l’in­
troduction au point d’arrivée, le témoin 
déclare qu’il résulte des circonstances de 
fait que les deuj^ premiers modes d'ins­
truction sont impossibles, mais qu’il no 
peut pas donner, sur çes circonstances 
mômes, des renseignements de fait qui 
équivaudraient à la désignation de l’a­
gent; il ajoute, ainsi qu ’il l'indiquait 
dans sa lettre, qu’il connait lo nom et la 
personnalité de l’agent, et que cette per­
sonne est de nature à inspirer toute con­
fiance.

L e  Président. — D’où résulte pour 
vous, en dehors de la déclaration d'Henry, 
la preuve que le bordereau serait venu 
)ar la voie ordinaire, c ’est-à-dire par 
'agent dont vous parlez, entre les mains 

d'Henry ?
M. Cavaignac. — De tout l’ensemble 

des considérations que je vais développer, 
et qui établissent que le bordereau ne 
peut pas avoir été fabriqué.

S ig n é  : CAVAIGNAC.
( L a  s u i t e  à  d e m a in . )

LA PRÉCAUTION INUTILE

Dans la journée d’hier, le bruit se ré­
pandait quo le gouvernement avait dé­
cidé de poursuivre îe F ig a r o  en raison 
de îa publication de l’enquête de la Cham­
bre criminelle sur l’affaire Dreyfus.

Ces poursuites, disait-on, n’avaient 
)as été décidées le premier jour, lesrévé- 
ations du F ig a r o  n ’ayant trait qu’à l'af­

faire Esterhazy dont l’instruction était 
close. Le gouvernement s’y  serait déter­
miné après la publication de la déposition 
du lieutenant-colonel du Paty de Clam 
devant la Chambre criminelle, — docu­
ment appartenant à une affaire en cours 
et qui tomberait sous l’application de la 
loi de juillet 1881 sur la presse.

Tels étaient les renseignements qui 
nous parvenaient dans l’après-midi ; on 
voulait bien ajouter que la pénalité en­
courue par le F i g a r o  était une amende 
de 50 à 1,000 francs.

Dans la soirée, en effet, un peu avant 
six heures, noijs avons reçu la visite de 
M. Marion, commissaire aux délégations 
judiciaires, chargé de venir perquisition­
ner dans nos bureaux. M. Marion s’est 
acquitté de sa mission delà façon la plus 
courtoise et la plus sommaire, en homme 
qui se doutait bien qu’il ne trouverait 
rien, et qui effectivement n’a rien trouvé.

L ’annonce de cette perquisition très 
parisienne n’en avait pas moins attiré 
dans nos bureaux un certain nom bre de 
nos confrères et de nos amis. Le hasard, 
qui fait toujours très bien les choses, 
l’avait mô'mé'fàit'c'ôfhciclèr àvcc là pré-' 
sence, dans notre salle des fôtes, de Mlle 
Luz Chavita, l’aimable danseuse espa­
gnole, qui nous donnait à ce moment 
même une sorte de répétition générale, 
en attendant ses débuts sur uno scène 
parisienne.

Tout cela réuni, la danseuse et le com ­
missaire, les fandangos et la perquisi­
tion, formait un spectacle qui n’aurait 
pas déplu au bon Villemessant, et que 
notre autre grand patron Figaro n’aurait 
pas, lui non plus, pris au tragique.

  B r i d ’o ia o n .

NOTRE POURSUITE
Donc le gouvernement a décidé de faire 

poursuivre le F ig a r o  en raison de la 
publication des pièces de l’enquête faite 
par la Cour de cassation.

Et, s’il faut en croire les informations 
des journaux favorisés des confidences 
gouvernementales, on veut nous appli­
quer l'article 38 de la loi du 29 juillet 1881 
sur la presse.

Avec la meilleure volonté du monde, 
il est impossible de faire rentrer notre 
cas parmi ceux prévus par cet article, 
ainsi conçu :

« Il est interdit do publier les a c te s  
d 'a c c u s a t io n  et tous autres actes de 
p r o c é d u r e  c r i m in e l l e  ou c o r r e c t io n n e l le  
avant qu’ils aient été lus en audience 
publique ; et ce sous peine d'une 
amende de 50 francs à 1,000 francs. » 

Les pièces que nous publions ne sont 
nullement visées par ce texte. Elles ne 
sont pas, évidemment, des a c te s  d 'a c c u ­
s a t io n .  Elles sont encore moins des a c te s  
d e  p r o c é d u r e  c r i m in e l l e  ou c o r r e c t io n ­
n e l le  :  tout au contraire. Que sont, en 
effet, les pièces de l’enquête do la Cour 
de cassation?

Elles ont pour objet de rechercher s’il 
y a lieu de r e v is e r  une condamnation 
déjà prononcée, ce qui est tout le con­
traire d’une procédure ayant pour but de 
faire condamner un coupable qu’on 
cherche à découvrir.

Il ne s’agit pas de prouver que Dreyfus 
est coupable, — mais de rechercher s’il 
est innocent, s'il n ’a pas été condamné 
par erreur.

II s’agit d’une procédure résultant d’une 
loi spéciale sur la révision des jugements 
criminels ou correctionnels, — et nulle­
ment d’appliquer des textes du Code pénal 
ou de lois spéciales punissant des crimes 
ou des délits.

Donc, à aucun point de vue, l’article 38 
no nous est applicable- 

Si on nous poursuit, tant pis pour MM. 
Dupuy et Lebret 1 II y a des juges à Ber­
lin, ^  et môme à Paris. Ils nous acquit­
teront.

Cujas.

D A N S  L A  P R E S S E

M. Mathieu Dreyfus a adressé hier à 
l 'A g e n c e  H a v a s  la lettre suivante :

Paris, lo 1*® avril 1899 
M onsieur le  directeur,

Je lie dans la  déposition  de M. le général 
de P o llie u ï devant e Gonseil d ’enquôte, à la  
séance du  24 aoû  1808, q u ’Esterhazy lu i 
avait fa it connaître qu e  la  fam ille  D reyfu s 
fu i avait fa it offrir 600,000 fran cs p ou r q u ’il 
se déclarât l ’auteur dvt bordereau « t  150,000 
fraucs AMUe

Je n’ ai ja m ais  fa it offrir, au cu n  m em bre de 
m a fam ille  n ’a jam ais fa it offrir une som m e 
quelconque, n i directem ent, n i indirectem ent, 
à Esterhazy ou  â M lle Pays.

Cette allégation  d ’Esterhazy est u n  m en­
songe.

Veuillez agréer, m onsieur le  directeur, l ’as­
surance de m a haute considération .

M athieu D reyfus .

Nous avons aussi reçu de M. Arthur 
M eyerune lettre qui concerne,d ’ailleurs, 
non, pas le F ig a r o ,  mais le Conseil d’en­
quête devant lequel a com paru le com ­
mandant Esterhazy.

Dans cette lettre, M. Arthur Meyer af­
firme que l’assertion du commandant 
Estcrhazy déclarant avoir reçu 4,000 fr. 
du G a u lo is  est inexacte.

Les fonds du Gaulois, a joute-t-il, appartien- 
.n en t à ses actionnaires, et e ne pourrais, sans 
m anquer au x  règles usuel es de la  probité, 
distraire la  m oindre partie pou r u n  autre obj©*-  ̂
qu e  l ’exploitation  du  journal.

C’est au Conseil d’enquête ou à la Cour 
de cassation que M. Meyer doit adresser 
cette lettre. Nous ne faisons quant à 
nous que reproduire sans commentaires 
les documents officiels de la Cour.

Rectifions à notre tour une erreur 
de chiffre qui s’est produite dans notre 
dernier numéro à propos de la déposition 
du lieutenant-colonel du Paty de Clam. 
Il faut ainsi rétablir le passage relatif au 
faux du colonel Henry :

Quant à  la  pièce q u i a am ené la  m ort du 
co lon e l H enry, j ’ai con n u  son  existence le 14 
septem bre 18U7 ; je  l ’ai vue d eu x  fo is , le  19 du 
m em e m ois  et à la  fin  de février 1898. Et je  
dois a jouter quo cette pièce m ’a inspiré dès 
l ’abord  les p lus graves sou pçon s.

Continuons de noter les impres­
sions de la presse sur la publication du 
dossier de l’enquête de la Cour de cassa­
tion.

Le T e m p s  dit :
Il apparaît à tou t h om m e qu i réfléchit que 

Fenquète de la  C ham bre crim inelle  était in s­
tituée pou r renseigner en prem ier lieu  les ma­
gistrats, et ensuite pou r écla irer l ’op in iop  
troublée par tant de m ensonges audacieux 
tant do thèses contradictoires. L ’enquôte étam  
close , im prim ée et distribuée au x  m agistrats, 
le  prem ier but, le  bu t essentiel était atteint. 
N e conven ait-il pas, n 'était-il poin t nécessaire 
qu e  le  pu b lic  fû t adm is â con trôler les con clu ­
sions qu o  les m agistrats tireront de l ’enquête î  
Oui, la  pu b lica tion  était indispensable.

T an t de suspicions sont répandues, depuis 
plusieurs années, su r tou s ceu x  qu i ont pria 
u n e part qu elcon qu e à l ’ affaire D reyfu s q u ’il 
est désorm ais ob ligatoire  do tout dire bien 
haut et de tout faire au  grand jo u r . On n ’ad 
m ettra pas com m e u n e im age fidèle de la  ju s  
tice et de la  vérité la  photographie q u i en se 
ra it tirée dans la  cham bre noire. I l faut s’ar­
ranger, de toute m anière, p ou r opérer à ciel 
ou vert et en plein  jou r .

D ans quinze jo u rs , dans trois sem aines au 
p lu s, on  aurait con n u  l ’enquête par des cita­
tion s ou  des résum és tirés soit du  ry ip o r t  
q u i se p r ^ a r e ,  so it des p la idoiries. Est-ce 
su ffisa n t?  Et ne faut-il pas so féliciter que, 
par u n e publication  très com plète, le  p u b lic  
so it rendu  capable de su ivre, au m om en t dé­
cisif, tous les débats d ’une affaire que la  pas­
s ion  a singulièrem ent em brou illée ?

Du J o u r n a l  d e s  D é b a ts  :
C om bien  de fois  n ’avon s-n ou s pas écrit que, 

au poin t où  on  en était ven u , rien ne pouvait 
et ne devait p lus être caché I M ais chaque 
ch ose  a  son  tem ps. L orsqu e la  lu m ière  sera 
faite, elle devra  l ’être su r tous les poin ts à la 
fo is , et c ’est à la  C our de cassation q u ’âppar- 
tient le  soin  do n ou s la  jeter par torrents 
O ui, i l  faut tou t dire, tout pu b lier, tout d ivu l­
gu er ; m ais, en m êm e tem ps, il fau t que la  
Gour, après avoir  tout vu , tou t com pulsé, 
tou t com paré, rende un arrêt q u i rem ette 
ch aqu e chose â sa p lace, à son  point, et lu i 
rende dans la  con clu sion  finale son  im p or­
tance relative.

De la L ib e r t é  :

I l  résulte do la  déposition  de M . du P aty  
do Clam  que celu i-ci lu t chargé de « m ainte­
n ir le  contact » entre ses chefs et Esterhazy, 
et pou r des m otifs  « d ’ordre supérieur »  q u ’U 
n ’ a pas con fiés à la  G our. Ge contact est dé­
p lorab le , c ’est entendu, aussi b ien  pou r M . du 
P aty  qu e  pou r ceu x  qu i lu i donnaient l ’ordre 
de lo garder. Seulem ent sa constatation  pu­
b liq u e  n ’est pas u n  argum ent d irect su r le  
fo n d  m ém o du  débat.

L E S  J O U R N A U X  D E  C E  M A T IN

Voici un certain nom bre d’extraits des 
journaux paraissant ce matin :

On lit dans le P e t i t  P a r i s i e n :

L o F igaro  n ’a fa it qu e  devancer l ’œ uvre de 
lum ière solennellem ent prom ise ; et tous ceu x  
qu i, sans parti pris, aspirent au  triom phe de 
la  vérité ne peuvent que féliciter notre 
con frère  de son  h abile  et courageuse in itia­
tive.

P lus la  nation sera m ise à m ôm e de se faire 
u n e op in ion , plus elle connaîtra  los phases 
successives do cette question , et p lus il y  a de 
chances pou r que l ’arrêt de la  C our do cassa­
tion  am ène l ’apaisem ent des esprits et soit la  
clôture  définitive.

M. Paul de Cassagnac termine ainsi, 
dans V A u t o r i t é ,  son article intitulé ; « La 
lessive » : '

Enfin , on  v a  dono tout savoir, tout con n aî­
tre. O n va  sortir des réticences calcu lées, dos 
m ystères vou lu s  I 

I l  n ’est pas trop tôt, et, si com plète que soit 
la  lessive q u i com m en ce  sous les battoirs de 
l ’op in ion  pu bliqu e, dans les grands lavoirs 
d e l à  presse, si redoutable q u ’elle  s ’annonce 
p ou r ea m acules diverses, i l  fau t avoir  le 
courage de s ’en féliciter.

T ant pis p ou r ceu x  q u i son t sales, q u ’ils 
soient du  côté de D reyfu s ou  de l ’autre 1

M. Henri Rochefort dans l ' I n t r a n s i ­
g e a n t  :

L e cabinet D u pu y avait annoncé une en­
quête. I l n ’y  en  aura pas ; i l  annonce m ain ­
tenant des poursuites. I l  n ’y  en aura pas da­
vantage ; ce dont nous som m es d ’a illeurs très 
content, ayant été nous-m ôm e trop  sou ven t 
pou rsu iv i p ou r souhaiter qu e  les  autres Io 
soient.

Dans la P e t i t e  R é p u b l iq u e ,  M. Jaurès 
)ose la question suivante à propos do 
a publication d'hier i

D u  P aty  de C lam  affirm e que dès le  m ois 
do février 1898 il a  averti ses chefs qu e  la 
ûôce in voqu ée au p rocès Z o la  était un faux.
1 affirm e 1 avo ir  dit, dès ce m om ent, au géné­

ra l G onse, devant le  co lon el H enry . Et il 
a jou te  qu e , dès ce  m om ent, il  fu t l ’ob jet à 
l ’état-m ajor de persécutions sourdes.

N ous poson s cette question  très nette au 
général G onse : «  A -t-ii fait part au m inistre 
do la  guerre du doute exprim é par du P a ty ?  a 
N ous dem andons aussi au  général R oget et à 
M . C avaignac com m en t ils ont pu  affirm er 
solennellem ent l ’authenticité du  fau x  H enry, 
en ju ille t 1898, s ix  m o is  après qu e  du  P aty  
lu i-m êm e en avait signalé â l ’état-m ajor le  
caractère p lus qu e  suspect.

Que l ’ in fa illib le  R oget et l ’im peccab le  Ga- 
v a ig n a c répondent.

Dû M. Lucien Victor-Meunicr dans Iq 
R a p p e l  :

N ous autres, on  le  sait, nous n’ avon s Ja­
m a is  dem andé que la vérité, la vérité touten-

tCre, la  vérité quelle q u ’elle puisse être, bien  
eitendu. N ous som m es log iqu es et consé- 
qients avec nous-m êm es en accueillant avec 
m e p ro fon d e  satisfaction  la  pu b lica tion  faite 
p r  10 Figaro.

E n vérité, a-t-on pu  faire le  rêve fou  d ’es- 
çuiver, d ’éviter, d ’interdire cette p u b lica tion ?

A u  poin t où en sont les choses, il  est de 
Dut© nécessité, je  dirai : do nécessité natio- 
lale, que tout soit connu .

M. Clemenceau, après avoir analysé, 
dans Ï A u r o r e  la déposition do M. du 
Paty de Clam, termine ainsi son article :

Peut-on  n ier m aintenant que M . du P aty  
le  C lam  —  sans le  v ou lo ir , b ien  entendu —  
lit am orcé les vo ies  vers la  vérité ? I l  n ’ a 
jien d it , m ais il  a préparé ce  q u ‘11 doit 
lire. I l n ’y  a p lu s q u  à Ib forcer â parler. 
G'cst pou r çela q u ’i l  doit être défère à la  
yistice, c ’est p ou r cela  que son  arrestation 
l’im pose. M. P au l de Cassagnac l ’a reconnu  
lu i-m êm e. C om m ent M. do F reycin et pourrait- 
il  tolérer q u 'u n  o ffic ier échappe au châtim ent 
des lo is  après avoir fa it adresser au  Président 
de la  R épu bliqu e uno lettre où  il est d it q u ’on  
s’adressera ù Fcm pereur d ’A llem agne p ou r 
forcer la  F rance à s ’hum ilier ou  à faire la 
gu erre? Si un tel acte peut dem eurer im puni, 
il  n’y  a p lu s d ’arm ée, f l  n ’y  a p lu s de lo is , il  
n ’y  a p lu s de F rance.

Le Siècle prétend qu’un rédacteur de 
la Libre P a r o le  aurait reçu, à la veille de 
la révélation de l’affaire Dreyfus, en oc­
tobre 1894, la lettre suivante du colonel 
Henry :

M on  cher am i,
Je vou s l ’avais b ien  dit : C ’est le  capitaine 

D rey fu s, ce lu i q u i habite 6 , avenue du T ro ­
cadero, q u i a été arrêté le  15 (octobre) pou r 
espionnage, et q u i est en prison  au  Gherche- 
M idi.

On d it q u ’il est en  voya ge , m ais c ’est un  
m ensonge, parce q u ’on  veut étouffer l ’affaire. 
T ou t Israël est en  m ouvem ent.

A  vous.
H e n r y .

Faites com pléter m a petite enquête au  
plus vite.

C’est à partir de ce moment que le 
nom de Dreyfus aurait été livré au public.

L A  P R E S S E  E t r a n g è r e

Tous les journaux anglais reprodui­
sent le dossier de la Chambre criminelle 
publié par le F i g a r o ,  soit i n  e x te n s o  
com m e le T im e s ,  soit par extraits plus 
ou moins longs.

Le T im e s  du 1®̂ avril publie la let­
tre suivante, datée ; Paris, le 31 mars :

L© F igaro  de ce m atin a offert à ses lec­
teurs u n  œ uf de P âques qu i renferm ait une 
réelle surprise : il  a com m encé la  publication  
de la  fam euse enquête de la  C ham bre crim i­
nelle. On lira  p lus lo in  cette prem ière et cu ­
rieuse révélation . Je ne sais pas si l ’instruc­
tion  q u ’on  a ouverte pou r décou vrir la  prove­
nance de cette publication  aboutira, et, s i elle 
aboutit, je  ne sais pas qu elle  en pourrait être 
la  conséquence, pas grave, en tous les cas ; 
m ais i l  était b ien  inévitable que cela se pro­
duisît.

D epuis lo jo u r  où  l ’on  savait que l ’ enquête 
était c lo se ; q u ’elle était im p rim ée; q u ’ello 
était d istribuée â cinquante exem plaires, per­
sonne n ’était assez na ïf pou r supposer que 
cette enquête pouvait échapper à la  p u b lic ité . 
Oh affirm ait m êm e depuis qu elqu es jou rs , et 
j ’ai lieu  de croire qu e  cela est vra i, qu e  la  
com m u n ication  de cette enquête avait été o f­
ferte à quelques jou rn a u x , et qu e  ce n’était 
pas par la  faute de ceu x  qu i l ’offraient si elle 
n’avait pas encore été m ise en lum ière.

QoinCàe lei?,,^ra^gipftnqp3, p’çn  w ê lop t tou­
jou rs , on  disait. qu © ;pou r ob ten ir qi>p copie 
lap id e  do ces 835 grandes pages, on  avait eu 
recours à un procédé in gén ieu x  : on  avait lu  
cetto enquête d ’un bou t à l'au tre devant un  
phonographe, dont le  « recorder», rou leau  par 
rouleau , était a insi m is en état de redicter 
l ’ im pression  reçue, et c’ est a insi que, dans 
un espace de tem ps assez rapide, on  était entré 
en possession  de l ’enquête sans trace de copie 
n i d’ écriture.

L o  F iga ro  aurait m is ses rou leau x  en un 
endroit où  ils  peuvent être détruits et fondus 
en  u n e m inute, de façon  à ce que rien  no 
reste de la  source de com m unication .

Je donne cetto version  pou r m ontrer aveo 
quelle ardeur on  se jette dans la  vo ie  des 
conceptions, et, aussi, pou r m ontrer le  réveil 
de l ’op in ion  p u b liqu e  à l ’endroit de cette a f­
faire qu i com m ençait à lasser la  curiosité, et 
qu i, depuis ce  m atin , rebon d it com m e sous 
1 action  d ’u n  v igou reu x  cou p  de fouet.

D ’ailleurs, il  faut le dire, cotte prem ière 
partie de p u b lica tion  justifie  d é jà  l ’intérêt 
stupéfiant q u i excite  les esprits.

Cette enquête condu ite  par le  général do 
P ellieu x  ; les déclarations hallucinées do 
d u  P aty  de C lam ; l ’attitude du général B illot, 
celle  d’Esterhazy in voqu an t le  sou ven ir de ses 
ancêtres —  qu i, en ce m om ent m êm e, sont 
en instance pou r le  déclarer im aginaire —  et 
m enaçant lo  Président P’ aure de l ’interven­
tion  dû l ’em pereur d ’A llem agne, et cette m e­
nace conseillée et d ictée par l ’état-m ajor ; 
l ’h istoire du  tém oin  devant assister par ordre ; 
Esterhaz}', q u i sc bat, par ordre, contre P ic­
quart; les fausses lettres ae Spéranza, les m êm es 
que l ’on  adressait à  P icquart, écrites, rem ises, 
signées par les officiei’s en lune 
en fausse barbe  ; les articles des 
portés par Esterhazy signés «  D ix i », m ais 
e c r it i^ a r  l ’état-m ajor, tou jou rs 1 Les rendez- 
v o u ^ o u s  tous les ponts, au x  cim etières, dans 
les squares, fantaisies fo lles et bizarres ; E s­
terhazy com m anditan t une m aison  p erd u e ; 
vou lan t m arier son  cou sin , pou r tou ch er un 
courtage, à une fille com prom ise ou  perdue ; 
m ais, n ’ayant, d ’après le  vote du  G onseil d 'en­
quête, d ’après le général de P e llieu x , d ’après 
le  général Z u rlin den  «  pas forfa it ù l ’h on ­
neur 1 » C’est trop t

Nons arrêtons ici la citation.
L e  L ise u r ,

tes b leues et 
ou rn au x  ap-

É c h o s
La Température

L e barom ètre s’ abaisse, mais lentement. Le 
vent souffle de l’Ouest sur la  M anche, la pluie 
tom be sur plusieurs points, enfin la  situation 
sem ble devenir m auvaise. La tem pérature va ­
rie p e u ; à  II»  au-dessus le matin, â huit heures, 
elle était à 14» dans l'après-m idi ; on notait 18» 
â  A lg er  dans la  m atinée. Cependant, le  tem ps 
doux va  persister, m ais le ciel reste nuageux 
et la  pluie nous m enace. Dans la  soirée, le 
therm om ètre était â 12» et le barom ètre, vers 
minuit, restait à 760“ ®.

M o n te -C a r lo .  — Thermomètre ; le matin à 
huit heures, 13»; à midi, 150. Très beau temps.

-0 0 * ^

L e s  C o u r s e s

A  2 heures, Courses à Auteuil, — 
Gagnants de Robert Milton :

P r i x  d u  B o is  : Flag.
P r i x  L e  G o u r z y  :  Kerym.
P r i x  d u  P r é s id e n t  d e  l a  R é p u b l iq u e :  

Réflecteur.
P r i x  d e  T a n a n a r i v e  :  Forfar,
P r i x  d e  M a d r i d  :  Aventurièrc^- 
Prix Ray-Archer : Grelot,

CONCOURS HIPPIQUE
A  1 heure : Prix internationaux, che- 

daux de trait. — A 3  heures : Sauts 
v ’obstacles. Prix du Palais de l’Industrie.

A P R O P O S  D E  L 'E N Q U È T E

C'est vraiment un chagrin pour moi 
que de constater Feffet navranj produit 
sur quelques-uns de mes confrères par 
la publication du dossier de l’enquôte, 
que nous avons com mencée avant-hier. 
(Juelques-uns de ces pauvres confrères 
sont vraiment hors d eux-mêmes et su­
bissent les attaques d’une maladie in­
connue, qui tient le milieu entre la rage 
et la danse do Saint-Guy.

Les uns considèrent notre publication 
com m e un attentat horrible ot appellent 
sur nos têtes les foudres de l’administra­
tion et de la justice.Les autres se lamen­
tent à la pensée que l’opinion publique 
va être appelée à collaborer aveo la Cour 
de cassation.

Mais alors, s’écrient-ils, d’un ton na­
vré, c ’est la lumière ! Et si l’on fait la lu­
mière, ce sera la révision.

Ces indignations et ces plaintes prou­
vent combien cette sorte de journalistes 
est sincère quand elle défend la liberté 
do la presse.

■Veuillez, maintenant, considérer qu’il 
a toujours été convenu et solennelle­
ment affirmé que l’enquête serait com ­
muniquée au public ; que ce pays-ci, 
malgré la bonne volonté de quelques 
écrivains, ne peut indéfiniment se con­
tenter du régime du Conseil des D ix; 
que nous n ’avons fait, par conséquent, 
qu’avancer de trois semaines, peut-être 
même de quinze jours seulement, la pu­
blication promise de l’enquête.

Veuillez considérer encore que pas un 
de nos détracteurs n’aurait hésité à livrer 
ces documents à ses lecteurs et à faire 
valoir auprès de sa clientèle le tour de 
force qu’il aurait accompli. Gela vous 
donnera une idée exacte do la sincérité 
de tous ces cliers confrères.

Querelles de boutiques !
Il va sans dire qu’on a foncé sur les 

pauvres magistrat© do la C o u r  do cassa­
tion , en accusant tranquillement l’un 
d’eux de nous avoir vendu à beaux de­
niers comptants les volum es qu’il s'était 
engagé à ne com m uniquer à personne.

Il faudrait pourtant s’entendre : Avons- 
nous été achetés, ou avons-nous acheté ? 
Sommes-nous payés ou payons-nous? 
Faisons-nous partie du Syndicat com m e 
arroseurs ou com m e arrosés ?

Pour expliquer ce problèm e je  veux, 
faisant trêve à ma vénalité et à ma cupi­
dité bien connues, livrer gratuitement 
une information certaine à mes bons 
confrères. Nous ne tenons le dossier ni 
d’un magistrat ni d’un avocat, et il ne 
nous a pas coûté un sou.

II n’y a pas eu que des magistrats, des 
avocats parmi les possesseurs des rares 
exemplaires du dossier ; il y  a eu aussi 
des gens qui aiment l’armée et qui sont 
payés pour l’aimer.

Pourquoi ces gens n’estimeraient-ils 
pas que c ’est faire une œuvre patriotique 
et militaire que de contribuer à débar­
rasser l’armée des hom m es qui la com ­
prom ettent?

Nos entrepreneurs de patriotisme rai­
sonnent toujours com m e s'ils avaient 
l’armée française dans leur poche. Elle 
n’y est pas du tout, — J . C o r n é l y .

I  j O O j p . C

A  Travers Paris

Le Président de la République assis­
tera aujourd’hui, avec Mmo Loubet, 
aux courses d ’Aüteuil. Le Président do 
la République sera accompagné do sa 
maison militaire ot civile.

Mme la duchesse Paul de Mecklem­
bourg-Schwerin,après un séjour de trois 
mois à Paris, est partie hier pour Cannes 
par le train de cinq heures quarante.

Son Altesse a été saluée à son départ 
de la gare de Lyon par un grand nom bre 
de personnes. Citons au hasard :

Baronne et Mlle de Flotow, M. Benja­
min-Constant, marquis du Lau, comte 
L. de Périgord, M. Edouard Détaillé, 
vicomtesse de Janzé, née Choiseul-Gouf- 
fler, duchesse de Rohan, com te Louis de 
Turenne, etc.

Toujours charmante et aimable. Son 
Altesse s’est entretenue avec toutes les 
)ersonnes présentes, et elle a exprimé 
'espoir de revenir bientôt à Paris où 

elle a retrouvé tant do sympathiesi.

La semaine dans laquelle nous allons 
entrer va être le signal du départ de la 
plupart de nos gouvernants qui vont 
s’absenter les uns pour prendre quel­
que repos, les autres pour aller assister 
à la session des Conseils généraux dont 
iis sont membres.

Le Président de la République va, on 
le sait déjà, du 5 au 8 avri dans la 
Drôme. M. Charles Dupuy, qui raccom ­
pagnera dans ce département, doit, en 
quittant M. Loubet, passer quatre jours 
dans la Haute-Loire, du 8 au 12 avril,

M. de Freycinet va aller se reposer, 
durant une semaine, sur la Côte d Azur, 
pour se remettre des fatigues de la dis­
cussion du budget de la guerre et gué­
rir une grippe qui s ’est prolongée jus­
qu’à ce jour.

MM. Lockroy et Guillain vont visiter 
les ports de la côte nord et nord-ouest, 
do Dunkerque à Brest. Au retour, M. 
Guillain ira prendre part à la session du 
Conseil général du Nord, dont il est 
membre.

Cinq autres ministres, qui sont égale­
ment conseillers généraux, vont se ren­
dre dans leurs assemblées départementa­
les respectives : ce sont MM. Delombre 
(Basses-AIpes), Delcassé (Ariège), Lebret 
(Calvados), Viger (Loiret) et Krantz(Vos- 
ges).

M. Mougeot,Bous-secrétaire d’Etat, doit 
se rendre dans la Haute-Marne, égale­
ment com m e conseiller général.

M. Leygues va à Toulouse présider la 
séance de clôture du congrès d es Socié­
tés savantes. Il ne reste que M. Peytral 
qui n’a aucune mission officielle à rem­
plir, et qui sans doute profitera de cette 
heureuse occasion pour aller passer quel­
ques jours en villégiature.

M. d’Estournelles de Constant, député 
de La Flèche, qui doit, avec M. Léon 
Bourgeois, représenter la France au 
Congrès de La Haye, vient d’ôtre victimo 
d ’un accident do bicyclette.

Notre correspondant du Mans, en nous 
télégraphiant cet accident, ajoute que 
M. d’Estournelles devra garder un asse? 
long repos.

II est possible, par suite — le congrès 
de La Haye devant avoir lieu prochaine­
ment, — que M. d’Estournelles ne puisso 
s’y rendre et qu’on se trouve dans la 
nécessité de pourvoir à  son remplace­
ment.

COMBATS DE COQS

On parle dé nouveaux tournois 
Et mainte hécatom be s’apprête... 
A llons-nous encore une fois 
Laisser ensanglanter la ... crête?

La première pierre du pont Alexan- 
dre-III.

On a terminé hier l’entaille destinée à  
recevoir, dans le bloc de maçonnerie du 
îilier amont du pont Alexandre III sur 
a rive droite, la première pierre scellée 

par le tsar Nicolas II lors des fôtes d’oc­
tobre 1897.

Cette pierre sera enchâssée, au ras du 
sol du bas-port, dans la façade latérale 
droite du pilier à un mètre soixante et à 
angle droit des arcades déjà construites 
parallèlement au quai. Des pierres de 
taille et une mosa'ique de pierre conti­
nuant la maçonnerie voisine, l’encadre­
ront sur ses côtés et à sa partie supé­
rieure.

G’est cette semaine qu’aura lieu le scel­
lement définitif en présence de M. Dc- 
lombre, ministre du commerce, de ^I. 
Picard et de ses principaux collabora- 
teurs.

Le F ig a r o  a reçu hier la visite d'uno 
exquise Espagnole,Mlle Luz Chavita, qui, 
après dû triomphales tournées dans son 
pays, vient faire applaudir à Paris la 
grâce originale de ses danses.

Mlle Chavita est née à Xérès. Toute 
jeune, très jolie, très brune, elle porto 
avec une élégance charmante la mam 
tille sous laquelle s’épanouissent les 
larges roses piquées aux cheveux, près 
de l'oreille. Sa toilette aura beaucoup do 
succès : jupe de satin blanc pailletée d’or 
et d’argent, brodée d’énormes fleurs 
rouges et jaunes, et sur le corsage do 
laquelle s’attache, d’un seul côté, le ré­
seau d’un d e m i- b o lé r o  fait de mailles de 
velours rose.

De même aux bras : la danseuse a le 
bras droit entièrement nu ; le gaucho 
est enveloppé d’un réseau de mailles do 
soie blanche, formant une manche 
ajourée qui emprisonne lo bras comme 
un filet.

Mlle Chavita n’est point une danseuse 
excentrique. Elle possède au contraire 
les traditions do l’art  ̂classique et, tantôt 
seule, tantôt assistée d’un danseur, 
rythme au son des castagnettes,des pas 
délicieux où s’évoque tout le charme des 
danses célèbres de son pays.

Le succès de Mlle (Chavita a été consi­
dérable.

Le jury de peinture du Salon a terminé 
hier ses opérations : en une semaine, il a 
expédié plus dq cinq mille toiles, exacte­
ment sept cent quatre-vingt-dix par 
séance !

Deux mille environ ont ôté reçues et 
s’alignent entre un tout petit tableautin, 
un peu moins grand qu’une carte do 
visite, et un panneau do treize mètres 
de longueur représentant une partie do 
football et dans lequel M. Guillaumet 
s’est amusé à faire los portraits dos plus 
célèbres champions du Stand et du Ra- 
cing, les deux premières équiques fran­
çaises.

A  peine bâclée la peinture, on a vu dès 
hier soir poindre les bustes des plus il­
lustres contemporains d’après nature, 
quelques-uns d’ailleurs fort laids tant ils 
sont ressemblants I Pour eux com m en­
cera samedi prochain 1q jeu do mas­
sacre.

Les tramways mécaniques do l’Etoile 
continuent leurs essais, sillonnant à 
vide les abords de l’A rc do triomphe.

Rapides et légers, ils passent avec par­
fois de petits coups de trompe pour écar­
ter de leur voie piétons ou cavaliers ; et 
les chevaux qui vont au Bois, il faut 
l’avouer, n’en paraissent nullement effa­
rés, lo train tumultueux de Saint-Ger­
main, qui évolue à l’entrée de l’avenue 
de la Grande-Armée, les ayant depuis 
plusieurs années aguerris.

On peut espérer qu’ils fonctionneront 
sans accident à la traversée de l’Etoile, 
car tous les essais ont donné jusqu’ici 
pleine satisfaction.

Hors Paris
Le général Archinard, assez gravement 

malade, a dû s’embarquer sur lo paque­
bot C h a n d o c  pour rentrer en France. Il 
a quitté Saigon le 30 mars.

De Rom e :
« La saison est à son apogée : pour un 

Empire, même rom ain, personne ne 
voudrait quitter la ville avant Pâques. 
La vie élégante se concentre au Grand 
Hôtel et particulièrement au Restaurant 
où nous remarquons entre tant de per­
sonnages de marque :

»  S. A . R . la  princesse héritière de Suède, 
S. A . R . le  d u c de C am bridge, S. A . R . la 
irincesse de G alles, S. A . I . le  gran d-du c 
■licolaa M ichel de R u s s ie , le  duo de C roy, 
e d u c  de D oudeauville , le  prince dei D rago, 
e m arquis et la  m arquise T eod oli ; com to 

G ianoU i, M . S ch w a b a ch , com te G repp i, 
com te de M ontesqu iou , sir R egin a ld  G ipps, 
l ’am iral Fitz-George» sir H arcourt, com te de 
W itten , prince de G ourlaude, com te H enckcl 
de D onnersm ark, s ir  Charles E van Sm ith, 
etc., etc.

» Le manager du Grand Hôtel, M. Al­
phonse Pfyffer, sait se faire apprécier de 
tout le monde, et sa sympathique per­
sonnalité est pour beaucoup dans 1q 
succès de la m aison.»

N o u v e l l e s  à  l a  M a i n

Bonnes amies.
Cette Hortense, m oi, je  ne puis la 

souffrir l Elle est si hargneuse, si mé’* 
chantol...

Une vraie gale I
— Et laide, avec cela, et mal faite, et 

plate...
— Une vraie galette 1

Hier, samedi de paye, Pitanohard est 
rentré chez lui fortement émêohé.

Gomme sa moitié se répandait en ré­
criminations et en invectives :

— Cette fois, a-t-il bégaye, c ’est la 
faute au calendrier... Boisspn d’avrill

L e de Fer»

Ayuntamiento de Madrid
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LA BAROME DE HIRSCH
La baronne de Hirsch, née Clara 

Bi'îchnlTshcim, est morte hier dans ce 
niap-nifiquc hôtel de la rue de l'Elysée 
où l'on avait accumulé toutes les splen­
deurs de l'art et de la richesse pour un 
fils qui devait continuer la race et qui est 
mort le premier, en avril 1887. On sait 
que le baron de Hirsch est mort presque 
subitement, neuf ans plus tard, en avril 
1806.

La baronne de Hirsch était une femme 
de taille m oyenne, aux traits réguliers, 
avec une physionomie ouverte, douce 
et sympathique. Son éloge est tout en­
tier dans ce fait bien rare qu’elle a eu 
une âme toujours supérieure à la for­
tune et que les chagrins com m e la ri- 
clies.-e n'ont fait que rendre son cœur 
plus accessible à tous les malheureux.

La liste de ses bonnes œuvres ne sera 
jamais connue ; elle serait d’ailleurs in­
terminable. Mais de cela nous lui ferons 
moins de mérite que de la discrétion et de 
la simplicité avec lesquelles elle savait 
donner. Rien ne l’affligeait plus que la di­
vulgation de ses bienfaits ; elle semblait 
craindre d’en perdre ainsi tout le mérite.

Ou se souvient do son premier don à 
rinstitut Pasteur; deux millions. Tous 
les journaux l'ont dit, mais l’indiscrétion 
n'est pas venue de son côté, elle fut 
même contraire à ses recommandations.

A la Société philanthropique elle a fait 
une donation, non moins importante, 
pour constituer des pensions a imentai- 
res aux femmes du monde que des re­
vers cle fortune auraient atteintes et qui 
se trouveraient dans le besoin absolu.

C'était sa préoccupation constante de 
soulager les misères les plus délicates, 
les plus difficiles à avouer. C’est ainsi 
qu'elle a fait dernièrement en Autriche 
el en Hongrie— et nous ne l’avons appris 
que par les journanx, ces jours derniers 
— deux fondations de deux millions et 
demi chacune, pour prêts gratuits à ceux 
Viui refuseraient une aum ône: ouvriers, 
employés ou autres.

La baronnedeHirsch était Autrichienne; 
ces fondations s’expliquent donc tout na- 
turollement; mais la charité doit être 
universelle, et Mme de Hirsch la prati­
quait ainsi. On bâtit en ce moment une 
école rue Secrétan, à ses frais ; à Lon­
dres, elle a fondé un sanatorium ; à New- 
■\'ork, elle a fait construire et installer, à 
ses frais, une maison de refuge pour les 
femmes et jeunes filles qui, venues d’En-» 
rope pour chercher une situation, se 
trouveraient sans place et sans asile. En 
Bavière, elle a fondé un asile pour les 
Xemmes en couche.

Nous ne citons que les principales fon­
dations, mais il y en a bien d’autres, 
sans parler des abondantes aumônes 
que la baronne de Hirsch distribuait tous 
les jours, sans distinction d’origine ou de 
religion.
. A toutes les souscriptions ouvertes à 
la suite d’un malheur ou pourune œuvre 
intéressante elle envoyait une géné­
reuse offrande, presque toujours sous le 
voile de l'anonymat.

L’empereur d’Autriche, qui avait pour 
Elle une considération toute particulière, 
lui avait conféré une des premières croix 
tl0 Jj'm'dre d'Klisabeth, fondé en souvenir 
doT In ipérilrice  assassinée à Genève. '

On croit qu'une grande partie de la 
fortune de Mme de Hirschiraà doux jeu­
nes gens, deux frères, MM. de Forest, 
qu ’elle avait adoptés et à qui l’empereur 
d Autriche vient d'accorder le titre do 
baron.

La baronne de Hirsch était née à An­
vers en 1833. Elle était la fille de M. Bis- 
cliofTsheim qui est mort sénateur du 
royaume de Belgique; elle laisse un frère, 
M. Bischolîsheim, qui a épousé Mlle 
Paine et en a eu deux fils. Elle laisse 
aussi dt3ux sœurs, Mme Goldschmidt et 
Mme Montcfiore dont le mari est sé­
nateur en Belgique. Mmo Montcfiore n’a 
pas d'enfants ; Mme Goldschmidt a perdu 
deux de ses filles ; Mme de Villeroy et la 
vicomtesse de Sartiges ; elle a encore une 
fille, la comtesse Aôdré Pastré, et un 
tils, M. Paul Goldschmidt.

Le baron do Hirsch a laissé deux frè­
res et une sœur ; Mme Bamberger; le 
baron Théodore de Hirsch, qui a épousé 
Aille Pilié, sœur de la marquise de Chas- 
seloup-Laubat, et le baron Emile de 
lîirsc 1, qui a épousé MlIeLadenburg.

Mme do Hirsch souffrait depuis six 
mois d'une cruelle maladie, et il avait 
faliu la ramener d’Autriche, à son der­
nier voyage, avec mille précautions. Ce- 
poridant, jusqu'au 25 m ars, elle a pu 
écrire ct s’occuper encore de beaucoup 
de choses chez elle et au dehors. Subite­
ment la maladie a pris un caractère plus 
g?ave, et c ’est entourée de tous les siens 
qu'elle a rendu le dernier soupir dans la 
nuit de vendredi à,samedi, à deux heures 
du malin.

l^os obsèques auront lieu demain lundi, 
à midi. Ou sc réunira à la maison mor­
tuaire, 2, rue de l'Elysée. Dans ses dcr- 
ni.ères dispositions, Mme de Hirsch a ex- 
p.riniu le désir formel qu’ il ne fût envoyé 
aucune lettre d'invitation pour ses obsè­
ques, et qu’il n’y eût ni fieurs ni couron­
nes autour de son cercueil.

Cc désir sera religieusement observé.
L'inhumation aura lieu au cimetière 

Montmartre, dans le caveau do famille 
où reposent déjà le baron de Hirsch et 
son liis.

Jean  V ille m e r .

ü. iGüliet chez les Pastellistes

Hier, à trois heures, le Président do la 
République, invité officiellement par la 
Société des pastellistes français, est venu 
visiter, avant l'ouverture fixée au soir 
seulement, la quinzième exposition des 
trente-quatre artistes qui composent 
l'Association.

Il n’était accompagné que du général 
Bailloud, en tenue de ville.

Le ministre de l’instruction publique, 
lu diroi'leur des beaux-arts, le secrétaire 
gv-néral de la Préfecture de police, le pré­
sident de la Société, M. Roger Ballu ; son 
vice-président, M. Georges Petit, atten­
daient M. Loubet, rue de Sèze, sur le 
souil de l’Exposition.

Après les salutations, ils l’ont intro­
duit dans la vaste galerie que tous les 
Parisiens connaissent et où ne se trou­
vaient que les membres de la Société et 
leurs rares invités.

Fort scrupuleusement, en s’arrêtant do 
pas en pas devant les cent cinquante ca­
dres, M. Loubet a fait le tour de l’expo­
sition, dont notre collaborateur Arsène 
Alexandre rendra con\^t6 demain^

Dès qu’un pastel semblait lui plaire, 
M. Roger-Ballu lui en présentait l’au­
teur.

C’est ainsi que le Président de la Répu­
blique a félicité MM. Lcvy-Dhurmer, 
Léandre, Desvalières, Jean 'Veber, etc.

A M. Besnard, dont il apprécie fort la 
couleur et la puissance, il dit :

— Je vois là beaucoup de choses qui 
ne tarderaient pas à aller au Luxem­
bourg. s’il pouvait les contenir; mais ce 
musée, qui devrait être si complet, man­
que absolument d’espace !...

Et, se tournant vers M. Leygues :
— Je vous sais gré, mon cher minis­

tre, d’avoir demandé sa reconstruction. 
Au lieu du hangar que nous voyons à 
côté du Petit-Luxcmbourg, le musée 
devrait être un palais. II est de toute 
nécessité qu’on en fasse un autre, 
pins grand» malheur, il y  a des 
difficultés. Une partie du terrain né­
cessaire a été louée à un horticulteur 
qui parle déjà de sa ruine future. Ne 
pourrait-on lui trouver un autre terrain ? 
Arrangez cela, mon cher ministre...

Naturellement, M. Roujon vient à la 
rescousse, et les artistes présents se mon­
trent ravis. Ils trouvent que M, Loubet 
a des idées fort pratiques.

Il continue sa promenade. Il s’extasie 
devant les paysages méridionaux deM . 
Montenard et l’approuve d’aimer tant la 
nature.

Mme Madeleine Lemaire est si modeste 
qu’il faut aller la chercher pour la pré­
senter au chef de l’Etat. Ayant aidé à 
fonder la Société, elle dit à M. Loubet 
qu’elle a le devoir de faire tous ses ef­
forts pour rester digne de ses collabora­
teurs.

— Oh ! il y a longtemps que vous n’a­
vez plus d’efiorts à faire!...

Devant les portraits de Gervox, le Pré­
sident s'étonne do la ressemblance du 
prince de Saxe-Altenbourg avec le re­
gretté colonel de Lichtenstein. Il admire 
le visage amusant d’un petit garçon de 
deux ans, fort bien saisi par lo grand 
artiste, au talent si parisien.

Il se fait présenter M. René Gilbert, 
dont les huit portraits semblent vivre; 
M. Callot, qu ’il félicite de savoir choisir 
de jolis modèles. «L e  pastel, dit-il, aime 
les beaux visages.»

Il com plimente également MM. Gaston 
Latouche et Maurice Eliot. Bref, il se 
retire en laissant tous les artistes en­
chantés.

Beaucoup de monde l’attend rue de 
Sèze. On le salue d’abord, puis on l’ac­
clame quand il prend place dans sa voi­
ture. Lorsque celle-ci s éloigne, quelques 
cris de : « "Vive là République I » sé mê­
lent à ceux, très nourris, de : «< Vive 
Loubet! » Mais pourquoi donc les gens 
qui crient ; « Vive la République 1 » ont- 
ils l'air de vouloir mettre de la fureur 
dans ces mots, qui devraient n’être que 
fraternels?

Charles ChinchoUe.

« La statistique de l’alcoolisp »
FAR

LÂ JOURNËE
D im a n c h e  3  a v r i l

Sports : Courses à A uteu il, p r ix  du Prési­
dent de la  R épu bliqu e (2 h .). —  Réj?ates du 
Cercle de la  V oile  de Paris f l  h ., M eulan) et 
de la  Société de la  V oile  de N opent-Joinville 
(9 du m a tin ).—  P aris -R ou ba ix , b icyclettes et 
m otocycles  (8  et 9 h . du  m atin , Chatou). —  
P aris-D reux, b icyclettes (8  h . du  m atin , dé-

Eart du  P arc-des-Prinees).— M atches de Foot- 
all association  entre East Bheen F . G. et Ra­

cing-C lub de F rance (2 h. 1 /2 , terrain du Ra­
cing , à L evallois) et entre E nglish  R am blers 
et C lub Français (3 h ., haras de Suresnes).

Concours hippique: 1 h .. P r ix  internatio­
naux (ch evau x  de trait) ; 3  h ., P r ix  du  Palais 
de l ’Industrie (sauts d’obstacles).

Divers: G rand m atch  international du  jeu  
de dam es, avec les p lu s forts cham pions de 
F rance, à A m iens (quatre jou rs). —  Grand 
con cou rs  international do pèche à la  ligne, 
organisé par le P oisson  d ’Or, k R ou b a ix . — 
Fête des a E nfants de l ’E m yrne », instituée à 
M adagascar, par le général G allién i, et Fête 
des E nfants, a W ash in gton , dans le parc pré­
sidentiel lie la  M aison  B ianche.

Le M onde et la V ille
SALONS

—  M me Loubet, fem m e du Président de la 
République, a suspendu ses réceptions du 
lundi, en raison des vacances de P iq u es .

— M . et Mme Bucaille de Littinière donne­
ront une m atinée, de quatre à sept, le lundi 
10 avril, à l ’occasion  de la signaturedu contrat 
de m ariage de leur fille, fiancée à M . Bernard 
de Blanpré, lieutenant de vaisseau.

—  Très réussie la  soirée donnée, à la  salle 
H oche, par M lle de Tailhardat. On a beaucoup 
applaudi la  vicom tesse du Gardier, M lles D e- 
libes , L u cy  d’A u trem en t, L argcteau , Ma­
deleine Creux; M . R aquez, le baryton m on­
dain si apprécié, et M lle R enié, harpiste. La 
soirée s 'est term inée par quelques tours de 
valse. R econnu  dans la  bri

uelques 
lantc assistance

PrincesscGalitzin. baronne Des Chapelles, ba­
ron et baronne do Bosmelet, comte ot comtesse 
d ’Arnal de Serres, Mmes d’Autremont, d'Etival, 
Wastelior du Parc, Nefew, Seillôre; Mlles d’Au- 
treinont, etc.

—  M . Guillaume, directeur de l ’Académ ie 
de France, à R om e, a donné un dîner en l ’hon­
neur des com positeurs et m usiciens français 
qui sont actuellem ent à R om e. Parm i les in­
vités :

Comte et comtesse de Franqueville, M. ot Mme 
Th. Dubois, comte et comtesse Franchi-Verney, 
le célèbre violoniste Tua, M. et Mme Louis Dié- 
mer, MM. Delsart, Rabaud, d’Oilone, Mouquet, 
Letorey, Patouillard, etc.

A près le diner, on a fait d ’excellente mu­
sique avec le concours de M M . D iém er, D cl- 
sart, et Th. D ubois qui a accom pagn é lui- 
m ém e ses com positions.

r e n s e i g n e m e n t s  mondains

  Arrivés à Paris et descendus à l ’hôtel
Ritz :

Prince Soltykoff, lord  Villiers, baron Opel, 
M. et Mme Gross, M. Littlefleld.

—  D escendus à l’hôtel de H ollande ;
M. W .-H . Bishop ot miss Bishop, l ’Honorahle 

Francis Lcggett et Mrs F. Leggctt, M. A.-H. 
Hubner, M. C. Clado, M. J. I^vine, M. A. Mayer, 
M. Charles do Croes avec sa famille, M. Emile 
de Breync, etc.

A  la  dernière séance de la  Société d ’au­
ditions Enÿle P ickoz, oa  a très a ^ a u ÿ

le bal, une jo lie  saynète de M me Louise d ’A ^ , 
enlevée avec entrain par M lle Marguerite 
G régoire. Son succès a été partagé par les 
autres interprètes du program m e; M m es Chré­
tien, Grem aud, Garcin ; M M . V oisin , M azal- 
bert, Cazantzis, etc.

—  Jeanne d’A rc  et Veïleda de M . CharUs 
Lenepveu, ont été exécutés par la Société du 
Conservatoire, de R ennes, dans la salle Ai 
lycée  de cette ville, avec le  concours d’artistes 
et d’amateurs. Parmi ces derniers : M m e de 
L angeron, belle-sœ ur du préfet d’ Ille -et-V i­
laine, dans le rôle de Jeanne d 'A rc où elle a 
fait m erveille; M lles Berthelot et Gille dans 
les rôles de sainte M arguerite et sainte Ca­
therine; M . O dy, dans celui de Saint-M ichel. 
Leur grand succès a été partagé par M M . 
Flaud et Bauer, artiste d ’une grande valeur.

L ’exécution a été parfaite, sous la  direction 
de l'auteur qui a  triom phé sur toute la  ligne 
avec ses adm irables interprètes.

—  D e Clerm ont-Ferrand :
< L ’ asile des Petites Sœurs des pauvres 

était avant-hier en fête, à l'occasion  du grand 
diner de la  Saint-Joseph, offert aux vfcillards 
hospitalisés par les bienfaitrices de la  maison. 
C ’est elles-m êm es qui servaient leurs convi­
ves, ayant revêtu pour un jou r  la robe des do­
m estiques. Citons parmi elles :

Mmes la générale Jacquemin. de Montlovier, 
de Lamarque, de Bertrechc, de Torsiac, do Féli- 
gonde, do Villette, de Rouvray, d’Hauteroche, 
de La Brosse, Dumas de Brive, de Veyvialli ; Mlles 
des Forest, du Rauquet, de Vinols, de Chabrol, 
Chaudcssoiles, etc.

—  M . l ’abbé Pérosi —  qui depuis cinq ans 
était maitre de chapelle à la  basilique de 
Saint-M arc, à V enise —  vient de donner sa 
dém ission, ne pouvant plus rem plir ces fon c­
tions, en raison de ses fréquentes absences de 
V enise.

MARIAGES
—  L e capitaine Freystaetter, dont on a beau­

cou p  parlé ces jou rs derniers, épousera, le 20 
avril, à N otre-D am e, à V ersailles, M lle Lucie 
Lissarrague,

Les tém oins seront,pour le futur : le général 
D eloye  et M . D itsch, député à la  délégation 
d ’A lsace-Lorraine ; pour la  future : M M . M ar- 
cou , notaire, et M anuel, ingénieur.

—  M . Etienne Buffet, officier d’artillerie, 
p roch e parent de M . Buffet, le regretté séna­
teur, est fiancé à M lle Cornélia Blanchemain, 
fille ainée de M . Paul Blanchem in, secrétaire 
général de la  Société des agriculteurs de 
France.

—  On annonce les fiançailles : —• D e M . de 
Calmels-Funtis, lieutenant au 15» dragons, 
avec Mlle O dette de Castelbajac. L e m ariage 
sera célébré, à 1a fin de ce  m ois, au château 
de Caumont.

CHASSES
—  L ’équipage de Songeons a découplé pour 

la  prem ière fois de l ’année, en forêt de Com ­
piègne.

A ttaqué prés de la  M ichelette, un daim , qui 
après deux heures de chasse, revient à son en­
ceinte d'attaque et est mis bas par les chiens.

Etaient présents à cheval :
MM. Victor et Léon Olry, comte de Songeons, 

baron et baronne de La Motte, comte et com ­
tesse M. P illet-W ill, comte de Salverte, baron 
Le Pelletier, comte et comtesse de Maillé, comte 
et comtesse de Carné, vioointe de Quénetain, 
MM. Bargmann, Barton ; lieutenant et Mme Gos­
sart, capitaine et Mme do Vaugiraud, comte du 
Bouchage, baron et Mlle de Mandell, etc.

En voiture :
MM. Olry, Plumet, de Moussac, de SavignaC; 

général des Roys, comte et comtesse de Bussy, 
vicomte et vicomtesse de Lignac, comte et com ­
tesse de La Thullaye, M. et Mme Debruxelles, etc.

—  Chasse des plus intéressantes jeudi der­
nier, en forêt de C om piègte , où  découplait l’é­
quipage O lry.

Attaijué dans la  basse queue une troisièm e 
tête qui, après trois heures et dem ie de chasse, 
est noyé p a r les chiens dans la  ballastière de 
la  Croix-Saint-O uen. A  cheval :

MM. Victor et Léon Oîry, O. Mure, Malet, vi­
comte de Quénétain, capitaine Barbey, comte de 
Marigny, MM. Bargmann, Deville, commandant 
Gouzil, les lieutenants Gossart, de Guiroye, Ri­
vière, le capitaine et Mme des Hières, etc.'

En voiture : M . O lry, M m e O lry-Rœ derer, 
M . et M me M ure, M .e t M me D ebruxelles,etc.

Les honneurs au lieutenant Gossart.

DEUIL
—  M m e veuve M archai de Calvi, dont nous 

annoncions hier la m ort, était la  m ère de la 
•vicomtesse de M aussabré et de M m e de La 
P érelle , belle-fille du général com te R ose . 
Suivant la volonté,form elle de la  défunte, au­
cune invitation ne sera envoyée pour les obsè­
ques qui auront lieu demain matin, à onze 
heures, à  Saint-Augustin, dans la  chapelle de 
la  Sainte-V ierge.

—  Les personnes qui n’auraient pas reçu de 
billet d’ invitation aux obsèques de M m e A lbert 
M allac, qui auront lieu demain matin, à dix 
heures et quart,à la  M adeleine, sont priées de 
considérer le présent avis com m e en tenant 
lieu.

—  N ous apprenons la  m ort. —  Du marquis 
de Chennevières, m em bre de l’ Institut, direc­
teur honoraire des beaux-arts, officier de la 
L égion  d 'honneur, décédé à Paris, à l’âge  de 
70 ans ; —  Du com te C h arles-R oger D ucos, 
décédé à Aurillac. Il était le dernier descen­
dant m âle du conventionnel;— D eM .A .L oescr , 
ch e f d ’une im portante m aison de com m erce à 
Paris, décédé chez les Frères de Saint-Jean- 
de-D ieu . Le défunt était le  frère du com m is­
saire général des sections allemande et austro- 
hongroise â  l'exposition du Centaire de la  li­
thographie; —  D e M . Clair, ingénieur en chef 
des ponts et chaussées en retraite, décédé au 
château de Pinsaye (D ordogne), â l 'â g e  de 
81 ans ; —  D e  M m e D uvirot, veuve du géné­
ral D uvirot, décédée â l ’âge  de 8 ï ans.

F errari.

A  l ’É t r a n g - e r

N O U V E L L E S

A L L E M A G N E
CONTRE L’ANGLETERRE

B erlin , fer avril. —  L a  presse libérale em ­
boîte le  pas derrière la  presse conservatrice 
>our rendre l ’A ngleterre resjTonsable de l ’af- 
ront subi. L a  Gasefle de Cologne s ’indigne

de l ’Angleterre. 11 s ’agit de savoir si l ’A ngle­
terre ne signe des traités que pour les violer. 
D ans ce cas, c ’est une nécessité pou r les 
puissances continentale de s ’un ir contre elle 
en m ettant de côté leurs autres différends.

L e B oersen  C ourrier  affirm e que les négo­
ciations avec sir Gecil R h odes sont rom pues. 
L ’ in vra isem blab le  attitude de l ’A m éiiqu o  
im pressionne, au  contraire, favorablem ent. 
L ’ am bassadeur, M . W h ite , est allé exprim er 
les profon ds regrets du gouvernem ent au  su­
je t  de l ’obu s tom bé sur le con su la t allem and.

L e règlem ent de la  question  du bom barde­
m ent dépend du rapport de l ’am iral Kautz, 
q u i n ’est pas encore connu . Q uant â la  ques­
tion  de Sam oa, il est p robable  que la  so lu ­
tion  allem ande, su ivant laquelle  trois délé­
gués m unis do pleins p ou voirs  seraient en­
v oy és  à Sam oa p ou r régler le litige, sera adop ­
tée. —  Ch . Bonnefon.

IT A L I E
AU VATICAN

R om e, avril. —  Q uiconque est allé au­
jo u rd ’hu i du côté de Saint-P ierre se sentait 
im pressionné en  pénétrant dans cotte atm os­
phère toute de recueillem ent qu i enveloppait 
co sublim e asile  de prières où , depuis tant de 
siècles, sont venus et v ien n en t tou jou rs  s ’age­
nouiller les fidèles du m onde entier. Ge coin  
de U  YîUà étefaeU â ou  le  v ica ire  du

Christ, présentait, en ces jou rs  de deuil pour 
l ’église, u n  contraste b ien  frappant aveo les 
autres parties de la  v ille  agitées d ’un m ou ­
vem ent m ondain  et cu rieu x  grossi de la  pré­
sence de p lus de soixante m ille  étrangers. 
Gependant, cette année, il  y  a  déception  pou r 
les am ateurs des cérém onies pontificales. Bien 
que depuis 1870 celles de la  chapelle S ixtine 
n ’aient p lu s lieu , le  Pape, cependant, avait 
l ’habitude, le  jeu d i saint, de don n er de son  
auguste m ain  la  com m u n ion  au  haut person ­
nel de sa Cour.

Le jo u r  de Pâques, il  disait la  m esse à la  
chapelle de Sixte IV . C’était encore une grea t 
attraction  pou r les étrangers. Gette année, 
elle m anque totalem ent.

Les m édecins interdisent toute fatigue à 
L éon  X II I  afin q u ’il puisse reprendre des 
forces ; aussi toutes les réceptions, toutes les 
audiences sont-elles ^ ou rtées .

On v ient de m ettre la  dernière m ain  à 
l ’installation  électrique dans les ja rd in s  du 
Vatican. A v ec  l ’assentim ent de ses m édecins, 

J e  Balnt-Père com pte a ller procba inem ent 
''-jouir de la  tiède tem pérature a sa Palazzina 

âvorite, q u i est à présent m agnifiquem ent 
am énagée.

Ces m urnécs passées au  grand a ir hâte­
raient la  convalescence du  vénérable P ontife , 
qu i se trouverait ainsi p lus en m esure de sa­
tisfa ire â son  projet b ien  arrêté, d ’assister le 
16 à la  grand ’m esse q u i se célébrera à la  
chapelle S ixtine en l ’h on n eu r de sa in t L éon , 
Pape.

Cette m esse devrait se d ire le  11, selon  le 
calendrier, m ais elle a été ren voyée au d i­
m anche su ivant. —  F é l ix .

La Chambre vouée à saint Pierre
Un certain nombre de députés n’ai­

ment ni le bon Dieu ni les saints ; les pe­
tites manifestations auxquelles nous as­
sistons à chaque session, en témoignent 
surabondamment.

Il faut, dit l'un, démolir la chapelle 
expiatoire qui deshonore un quartier de 
Paris; il faut, dit l’autre, supprimer 
l'église du Sacré-Cœur auquel, dans un 
jour de malheur, on a osé vouer la 
France.

M. Dcjeante ne prononçait-il pas, ces 
jours-ci un discours véhément contre 
l’amiral de Cuverville, qu’il accusait d ’a- 
’mir placé ses escadres sous le patronage 
de saint Michel ? — Et hier, un autre dé- 
)utô ne demandait-il pas qu’on effaçât 
'inscription que, depuis tant d’années, 

on peut lire sur la tranche des pièces de 
ceni sous : D ie u  p r o t è g e  l a  F r a n c e ,  ins­
cription qui n ’a jamais empêché un libre- 
penseur d’accepter une pièce de cent 
sous com m e une bonne m onnaie?

Mais que vont dire nos députés quand 
je vais leur apprendre que la Chambre, 
elle, a été vouée à saint Pierae? Le fait 
est pourtant certain et, après bien des 
hésitations, je  me décide à dévoiler le 
secret.

C’est en 1876 que le congrès de 'Ver­
sailles décida que les pouvoirs publics 
resteraient à Paris. Pour appliquer cette 
décision et pour permettre à la salle des 
séances de recevoir les nouveaux députés 
qui étaient beaucoup plus nom breux que 
les anciens membres du Corps législatif, 
les questeurs firent remplacer les fau­
teuils de la salle des séances par des 
sièges plus étroits, de façon à permettre 
à chaque député d’avoir sa place.

C’est ainsi qu'à été établi le mobilier 
qui existe encore aujourd’hui.

Or, il y  a quelques mois, l'administra­
tion s’aperçut que quelques-uns de ces 
malheureux fauteuils, qui sont soumis à 
qh surmenage excessif, avaient besoin 
de réparation. Cela n’étonnera personne. 
La cloche du président, qui, cependant 
avait réussi à remener le calme et le si­
lence dans tant de séances et sous les ré­
gimes les plus divers, n’a pu résister à 
la dernière discussion du budget: elle 
s’est fendue. Les ressorts des fauteuils 
qui ressentent les émotions des députés 
ont bien le droit de se disloquer. C’est ce 
qui est arrivé et l’administration a fait 
venir le tapissier qu’elle a invité à entre­
prendre ̂  les réparations les plus ur­
gentes.

Pendant les dernières vacances, plu­
sieurs ouvrières se mettent à l’œuvre et 
retirent l’étoffe qui recouvre los fau­
teuils. Immédiatement, quelque chose de 
brillant apparaît à leurs yeux : « Quelle 
chance, dit l’une, une pièce d’argent I » 
Non co n’était pas une pièce d’argent, 
mais une médaille de sainteté. On se­
coue le cuir du fauteuil et de tous côtés 
les médailles tombent à terre. Les ou­
vrières intriguées fouillent dans les au­
tres fauteuils et dans t o u s ,  sans excep­
tion, elles découvrent les mêmes m é­
dailles ! La Chambre est vouée à Saint- 
Pierre. Quel est donc l’auteur de cet acte 
de dévotion? Assurément ce n’est pas le 
premier questeur de l'époque, le colonel 
Denfert-Roohereau, le défenseur de Bel­
fort. Serait-ce une dame voilée, dési­
reuse d’appeler les bénédictions du ciel 
sur la nouvelle Chambre? Il est plus pro­
bable que c ’est la femme où la fille du 
tapissier.

Quoi qu’il en soit, ces médailles ne pa­
raissent pas avoir obtenu le résultat dé­
siré. Pourquoi ? Peut-être parce qu’elles 
avaient été mal placées. Les députés... 
se sont assis dessus.

U n  V o u é .

V I E N T  D e " ^ R A I T R E

En partant en vacances, chacun voudra 
posséder le numéro d’avril des L e c tu r e s  
p o u r  T o u s , dont le succès va toujours crois­
sant. Entre autres articles, signalons : L a  
J o u r n é e  d e  S . S . L é o n  X I I I ;  C e  q u e  les  
A v e u g le s  v o ie n t ;  J 3 ,o o o  k i lo m è t r e s  â  B ic y ­
c le t t e ;  S e rg e n t  B o u r g o g n e ,  etc.

• Notre Service de Librairie reçoit les abon­
nements aux Lectures pour Tous.

D A N S  L A  I V I A R I N E

LES O F F IC IE R S  R É IN TÉ G R É S

Je viens de lire l'avis de la Section de 
la marine du Conseil d'Etat sur laréinté- 
gration, dans les cadres,de vingt-neuf o f­
ficiers mis indûment à la retraite au mois 
de mars 1898, sous la précédente admi­
nistration.

Cet avis est, com m e vous le pensez, 
rédigé dans ce style spécial aux actes ad­
ministratifs ct judiciaires, c ’est-à-dire 
qu'il faut reprendre à plusieurs fois cha­
que phrase pour essayer d'en pénétrer le 
sens. Il y a, dans ce document, un amas 
de périodes et d’incidentes plus obscures 
les unes que les autres, et c ’est à grand’- 
ïeine qu’on arrive à découvrir ce qui s ’ y  
Touvc en réalité.

Donc, voici cc que le Conseil d’Etat a 
décide : les vingt officiers qui ne se sont 
pas pourvus p e r s o n n e l le m e n t ,  dans les 
délais légaux, contre la mesure qui les a 
frappés sont mis hors do («luse; Içs

heureux ont été mis à la retraite d’une 
manière arbitraire et par un procédé 
d’une illégalité reconnue par le Conseil 
d’Etat lui-môme, le 24 février dernier; 
mais ils n’en demeurent pas moins à la 
retraite, et sont définitivement « rendus 
à la vie civile », suivant les expressions 
mômes de la loi du 19 mai 1834.

Quant aux neuf officiers (six capitai­
nes de frégate et trois lieutenants de 
vaisseau) qui se sont pourvus, et dont le 
lourvoi a été admis, ils seront traités do 
a manière suivante : les capitaines de 

frégate reprendront place sur la liste gé­
nérale d’ancienneté, au rang qui leur est 
assigné par la date de leur nomination à 
ce grade; les lieutenants de vaisseau se­
ront placés en tête de la liste d'ancien­
neté.

J’ai le plus grand respect pour le 
conseil d’Etat, ^piais je  me permets de 
dire que son opinion sur ce qui concerne 
les trois lieutenants de vaisseau est en 
contradiction directe avec ce qu'il a dé­
cidé pour les capitaines de frégate ; puis­
que ceux-ci reprennent leur ancien rang 
d’ancienneté, les lieutenants de vaisseau 
auraient dû, eux aussi, reprendre leur 
ancien rang d’ancienneté, quittes à de­
venir, ip s o  f a c t o ,  capitaines de frégate, 
depuisle jour où leur tour d’ancienneté 
les aurait appelés à ce grade.

Enfin, le Conseil d’Etat a exprim é 
l’avis que ces neuf officiers ont droit au 
rappel de la solde qu’ils auraient acquise, 
si on ne les avait pas rayés indûment du 
cadre d’activité.

Telles sont les réponses que la section 
de la marino a faites aux demandes de 
M. Lockroy. Si le ministre s’y  conform e, 
com m e c ’est probable, les six capitaines 
de frégate vont être réintégrés à leur an­
cien rang, les trois lieutenants de vais­
seau vont être mis en tète de la Uste 
d’ancienneté,et seront, par suite, les pre­
miers à devenir capitaines de frégate — 
ce qui ne tardera pas. Tel sera le cas de 
M. Viaud-Pierro Loti.

Ceci dit, il reste à souhaiter que la ma­
rino tienne, à l’avenir, un peu plus de 
compte de la situation légale des officiers. 
En n’observant pas fidèlement des règle­
ments qu’elle avait établis elle-même, elle 
a été aussi légère quo coupable. II n’est 
jamais bon de voir les décisions d’un mi­
nistre infirmées, mais c ’est la rôle des 
collaborateurs de ce ministre de ne pas 
lui faire prendre des décisions incorrectes 
ou irrégulières, susceptibles, par consé­
quent, d'être un jou r infirmées.

D'une part, les officiers mis à la re­
traite l’an dernier ont eu le droit de se 
plaindre ; d’autre part, la réintégration 
de neuf d’entre eux va causer du retard 
dans l’avancement. Et que dire de deux 
lieutenants de vaisseau, com pris dans la 
mesure générale, à qui la marine a i n t e r ­
d i t ,  sous certaines menaces, de protes­
ter contre la mise à la retraite qui les at­
taquait? N'insistons pas. Sous tous les 
rapports, la marine a fait de la mauvaise 
besogne. Une fois suffit.

M arc L a n d ry .

L E  SO U LIE R  DU CARDINAL

Les ravissants « Richelieu» en chevreau 
glacé et en chevreau jaune créés par la 
Grande Cordonnerie Tortoni, boule­
vard des Italiens, au prix de 10 fr. 75, 
sont de véritables modèles de bon goût. 
II appartenait au bottier du Tout-Paris 
élégant d’établir pour une som m e mi­
nime un soulier d ’excellente qualité et 
d'une élégance irréprochable.

LA QUESTION DE L’EAU

de soulever 
question de

M. Paul Strauss vient 
devant le Sénat l’irritante 
l'eau potable.

En vérité, ce n’est pas dommage, et 
jamais initiative parlementaire n’aura 
semblé plus légitime et plus opportune. 
Il se passe, en effet, à ce point de vue, 
des choses extraordinaires. Je n’en veux, 
pour le moment, d’autre preuve que le 
vœu émis, le 6 mars dernier, par la Com­
mission des logements insalubres.

Au cours de ses pérégrinations à tra­
vers Paris, ladite Commission a eu, pa­
raît-il, l’occasion do constater que nom ­
bre d’établissements d’alimentation, tels 
que restaurants, débits de vin, boulan­
geries, etc., ne sont pas approvisionnés 
en eau de source, de telle sorte que leur 
clientèle est, en permanence, sans s’en 
douter, au régime infect et infectieux 
de l'eau de Seine. Sur ce, la Commission 
a avisé le Conseil municipal, en l’invitant 
à saisir M. le préfet de police— suffisam­
ment armé, à dire de juristes, par l’ar­
rêté des Consuls du 12 messidor an 'VIII, 
pour remédier p r o p r i o  m o t u  à ce fâ­
cheux état de choses.

Il est vraiment singulier, on l’avouera, 
qu’on fasse, d’un côté, tant de façons 
pour accorder à certaines villes de pro­
vince les garnisons qu’elles réclament, 
sous le louable prétexte que leurs eaux 
d’alimentation sont plus ou moins su­
jettes à caution, tandis que, d’autre part, 
en plein Paris, on ne serve aux mastro- 
quets, déjà trop enclins à baptiser leur 
vin, qu’une eau impure, convaincue de­
puis belle lurette de n’être qu’une purée 
de microbes et un coulis de purulences I 
A quoi servent donc les énormes dé­
penses qu’on a, do ce chef, imposées aux 
Contribuables, qui, s’ils ne se refusent 
pas à payer, devraient au moins en avoir 
pour leur argent?

Mais il est écrit que la logique n’a rien 
à voir avec les questions municipales en 
général et avec la question de 'eau en 
particulier.

Il y a quelques mois, la même com m is­
sion des logements insalubres, qui fait à 
bon droit la guerre aux puits, dont l’eau, 
dans lo soi meuble, poreux et pollué des 
grandes villes, est toujours, nécessaire­
ment, suspecte, avait dressé procès-ver­
bal contre un boulanger, et fait, d'auto­
rité, com bler son puits. Le boulanger re­
gimba et se retourna contre son proprié­
taire, auquel il fait un procès — tôt ga­
gné haut la main. Vous vous figurez peut- 
être quo le propriétaire a dù simplement 
payer une indemnité à son locataire, ainsi 
privé, par force majeure, d’une com m o­
dité stipulée dans son bail? Ah 1 le bon 
billet 1 Le propriétaire a été condamné à 
remettre les choses en l ’état, c ’est-à-dire 
que l e  p u i t s  a  é té  r o u v e r t ,  et que le bou­
langer continue de plus belle, à la barbe 
de MM. les hygiénistes, à faire son pain 
avec de l’eau qui a essuyé toutes les or­
dures et tous les pulrilages qui saturent 
le sous-sol parisien.

Je liens a la disposition du Servie,6 des 
 ̂eaux les ûoois et Iqs adresses... '

M. Paul Strauss, on le voit, n’a pas eu
tort de lever ce lièvre— qui ressemble si
fort à un lapin I .  ̂ ,

E m ile Gautier.

J L ' V ’ I S  I D I V E H S

jl,TAINS rouges, crevassées, engelurées, de- 
i\| v ien n en t m ain s de princesse au m oyen  de 
la  P A T E  DES PRELATS  de la  P a rfu m erie  
ex o tiq u e ,  3 5 , rue du  Q u atre-S eptem bre.
T A A T n T T I l f  H O T E L , ru e  B occa d or, a v .d e
L A J N u r i A  lll VAlm a, C h .-E lysées. 1»  o r d .

G

lE L O U T IN E , POUDRE DE RIZ SPÉCIALE pré- 
' parée par Gh. F A Y , 9, r . de la P a ix , Paris.

B nouveau  D entier Prœgisus D och esne, b'*, 
J est le  p lu s solide  de tous, 45, rue Lafayette.

U ÉRISO N  C E R TA IN E , sou lagem ent im m é­
d ia t des R hum es, T oux, B ronchites, par 
le  S IR O P  et la  P A T E  P E C T O R A L E  au

BAUME DU CANADA
L e flacon  de Sirop, 2  francs

L a  boîte  de Pâte, 0 fr. 90 
P harm acie N orm ale, 17 et 10, ru e  D rouot, 

15 et 17, rue de P roven ce , Paris._______

V OUS R E N D R E Z à v o s  ch eveu x  leu r cou leu r 
naturelle, à  sec, avec la  P ou d re Capillus 

de la P a r ftit  N in on , 31, rue du  4-Septem bre.

Nouvelles Diverses
LA CHARITÉ

N ous avon s reçu  pou r les in fortu nes re­
com m andées par le F iga ro  :

U ne lectrice du F igaro  (fam ille  D eveau x), 
10 francs. —  U ne très an ciepn e abonnée ( fa ­
m ille  D eveaux, 45 fr a n c s ; M m e L aplagne, 
45 francs ), 90 francs.

AU PARQUET
M . le  ju ge  Fabre a rendu , hier, u n e ord on ­

n ance de n on  lieu , en faveu r de la  lig u e  dite 
fl D éfense nationale » ,  q u i com ptait m oin s de 
v in g t  m em bres.

M . F lo ry , ju g e  d ’in stru ction , a de nouveau 
interrogé D ecrion  et L e  R endu , q u ’il a 
ensuite con frontés. P lusieurs tém oins ont été 
égalem ent entendus.

M . le  ju g e  L e  P oittevin  a  m is, h ier, en li­
berté p rov isoire , la détenu M ah é, in cu lpé 
d ’ avoir em poisonné sa m aîtresse, rue du 
R endez-V ous, pou r s’approprier son héritage. 
L a  cu lpabilité  de M ahe ne sem ble r ;en  m oins 
qu e  prouvée.

M . L e ju g e  L em ercier est chargé d ’in form er 
contre O zouf q u i, a insi q u e  nous l ’avon s ra­
conté, a tué avant-hier, au  b o is  de B ou logne, 
u n  pa isib le  rentier, M . Touret.

O zouf, qu i paraît atteint de dém ence, a été 
rovisoirem ent interné à l ’in firm erie spéciale 
u D épôt, où  i l  sera l ’ob je t d ’u n  exa m en  m é­

d ica l.
S

UN CRIME MYSTÉRIEUX
N ous continuerons à don n er ce titre à  l ’af­

faire q u i passionne, depuis qu elqu es jou rs , la  
de G h oisy -le -R oi,la  a isparition  de

la petite G abrîelle M artin , b ien  q u e  la  qu asi- 
con v iction  des m agistrats enquêteurs est que 
la  fillette n 'a  pas été assassinée, m a is  enle­
v é e ?  P ar q u i ?  on  n’a en core  aucune donnée 
certaine, des soupçon s seulem ent.

E n  effet, toutes les recherches q u i on t été 
faites ju sq u ’à présent n 'on t don n é aucun  
résultat. C est en va in  q u ’on  a fou illé  le  lit 
de la  Seine, su r un  a ssez ion g  parcours, q u ’on 
a exp loré  les en viron s, pas la  m oindre trace 
de l'en fan t. On n ’a pas m ôm e pu  relever le  
m oindre in d ice  qu i perm ît de su iv re  u n e 
ûste qu elcon qu e. N éanm oins, des agents de 
a Sûreté on t reçu  m ission  de se liv rer à une 

m inutieuse enquête sur les fa its et gestes 
d ’un in d iv id u  q u i a d isparu  de G hoisy-ie-R oi 
en m êm e tem ps que G abrielle  M artin. Cet 
h om m e couchait, paraît-il, dans des m eules de 
paille  depuis u n e quinzaine de jo u r s ; il  était 
con n u  de tous les ouvriers em ployés dan s les 
carrières. E st-il l ’auteur de l ’assassinat ou  du 
rapt de la  petite M artin î  C’est une question  
qu e  la  ju stice  ne tardera pas à  é lu cider, il  
faut l ’espérer du  m oins.

Cette affaire nous rem et en m ém oire le crim e 
d on t a été v ictim e, il y  a plusieurs années, la  
petite Neu. Ge n ’est q u ’au  bou t de cin q  ans 

u 'on  est parvenu  à ne décou vrir le coupable, 
’n sera-t-il de m êm e dans le  cas présent.

H ier, dans la  soirée, M- G ochefert a  reçu  la 
déposition  d ’un  sieur X . . .  q u i aurait v u  em ­
m ener, dans la  d irection  des m eules de foin , 
la  petite M artin par u n  in d iv id u  don t il a 
donné u n  signalem ent approx im atif. L a  fil­
lette, a déclaré le  tém oin , fit, tou t d ’abord  des 
d ifficu ltés p ou r su ivre l ’hom m e q u ’elle avait 
rencontré, puis elle  l ’a ccom pagn a  d ’u a  pas 
délibéré.

I '

M . A m at, com m issm re de p o lice  du  qu ar­
tier du  C om bat procède à  u n e enquête rela­
tive à la  m ort m ystérieuse d ’un  sieur Jean 
L e D u n , trouvé m ort d ’u n  cou p  de couteau 
au cœ ur, 19, im passe M ontfaucon .

A  cette adresse habite depuis d ix  ans un  
sieur D eshayes, q u i recu eillit L e  D u n , âgé do 
quarante-quatre ans, son  am i. Ce dernier 
profita  b ientôt de i ’hospitalitô q u i lu i était 
offerte pou r am ener d a n s  le logem ent de D es­
h ayes une jeu n e fem m e d on t il avait fait 
connaissance bou levard  de la  V illette et q u ’U 
présenta com m e sa cou sin e germ aine.

D eshayes descendit h ier  eh com pagn ie de 
cette fem m e chez M m e C ou rson , aa proprié­
taire, à laquelle  il d it :

—  C ’est étrange. Je v ien s  d e  décou vrir chez 
m oi le  cadavre de L e D un. A llez d on c avertir 
la  p o lice  !

P endant q u ’on  allait chercher M . A m at, la  
jeu n e fem m e disparut. L a  p olice  de Sûreté, 
persuadée q u ’elle a  tué son  pseu do-cou sin , la  
recherche. D eshayes a été laissé en liberté 
prov isoire , et le cadavre en v oy é  à la  M orgue 
a u x  fin s d ’autopsie.

UN ENFANT MEURTRIER
D eu x  gam in s, L éon  D enalot et L ou is  V er- 

cent, âgés, le  prem ier, d e  treize ans, le  se­
con d , de douze, jou a ien t, h ier  après-m idi, sur 
le  b ou levard  dTtalie, avec d ’autres enfants 
de leur âge.

Soudain , une querelle s’éleva  entre D enalot 
et V ercent. Ils  échangèrent qu elqu es cou ps 
de p o in g ; m ais ils  furent b ientôt séparés par 
leu rs cam arades. I l y  avait d o n c  tout lieu  de 
penser qu e  l ’affaire était term inée. 11 n ’en 
Otait rien . D enalot, pris d ’u n  su b it a ccès de 
fureur, se rua  sur ’vercen t et le  frappa d ’un  
cou p  de couteau entre les d eu x  épaules. Lo 
pauvre petit tom ba  sanglant sur l e  so l, en 
poussant des cris  de douleur.

D es gardiens de la  p a ix  arrivèrent et con ­
duisirent lo  b lessé  dans une pharm acie où  on

ipital
Le précoce  m eurtrier a  été em m ené chez 

M . B aissac, com m issa ire de p o lice  q u i l ’a 
gardé à sa disposition .

L ’influenza a  fa it cette année d e  terribles 
ravages. I l fau t veiller avec soin  a u x  con va ­
lescences. L ’E m ulsion  D an oise est u n  grand 
récon fortant pou r les personnes aném iées.
indispensable aussi p ou r les personnes a u x  
con stitu tion s délicates. R ien  n égale les qu a-

dem i-litre, fr a n c o ; départem ents : S francs. 
E n voi fran co  catalogue. T éléph on e, 213-33.

ACCIDENT MORTEL
U n jeu n e hom m e de •vingt-deux ans, nom m é 

M ichel Qaaet^ o u v iie r  jplombier^ était occupé^

t ç.

Ayuntamiento de Madrid



hier m atin , à des travau x  de sa profession  sur 
la  toiture d ’une m aison  en construction , rue 
du  F aubourg-S aint-A ntoine. L e m alheureux, 
ayan t glissé, n’a pu  se retenir et il est tom bé 
dans le  v ide . D ans sa chute, il  s ’était fracturé 
le  crâne. On n ’a relevé q u ’un cadavre.

P ar les soins du com m issa ire de police , le 
corps du  pauvre garçon  a été ram ené à son 
dom icile .

-  . «<■

UNE DÉSESPÉRÉE
M m e L ou ise H ihstins, âgée de trente-six 

ans, dem eurant rue des V ignes, dans le  sei­
zièm e arrondissem ent, a tenté hier, vers deux 
heures du  m atin , de se don n er la  m ort en  se 
jetan t du  six ièm e étage dans larue.

R elevée avec de graves et profondes bles­
sures à la  tête et sur diverses parties du 
corps, M m e H instins a été transportée à l ’h ô ­
pital B oucicau t. On conserve peu d ’espoir de 
la  sauver.

On ne sait â quel m ob ile  attribuer cet acte 
de désespoir.

UNE CÉLÉBRITÉ PARISIENNE DISPARUE
N ous apprenons la  m ort de M m e veuve 

L ou is  A u ffin ger, décédée dans sa soixante- 
qu inzièm e année, en son dom icile  de la  rue 
a u  F o u r  où  elle donnait des consu ltations 
som n am bu liqu es depuis 1859,

M m e A u ffin ger fit retrouver, en 1869, le 
corp s  de P au l L ecoq  de B oisbeaudran , assas­
sine pendant u n  v oy a g e  en Italie. E lle eut 
aussi u n  m om en t de grande vogu e en 1889 en 
pu b lian t, dans une in terv iew  de la  L antern e  
d u  14 août, les déta ils de l ’assassinat de 
l ’hu issier G ouffé et en annonçant, le  18 oc­
to b re , l ’arrestation des assassins avant 
tro is  m ois , ce  que les événem ents v inrent 
con firm er. E lle avait aussi donné des détails 
assez précis su r d 'autres affaires du  m êm e 
genre. M ais, triste retour des choses d ’ic i- 
bas, elle  avait con fié sa fortune, en . partie, 
au directeur du  jou rn a l q u i l ’avait tant ai­
dée, et ce lu i-ci d isparut u n  jo u r , ru inant sa 
som n am bu le  q u i en eut u n e attaque de para­
lysie .

M m e A u ffin ger appartenait à plusieurs so­
ciétés de m agnétism e et elle était titulaire de 
nom breuses cro ix  et m édailles q u i orneront 
son  co n v o i lu n d i p roch ain  à Saint-Sulpice.

Un n om m é Charles Bernier, âgé de qu a­
ran te-deu x ans, après avoir com m is de n om ­
breuses escroqueries à  B o r d e a u x , s ’était 
en fu i de cette v ille , ces jou rs  derniers, et 
était v en u  chercher u n  refuge à P aris. Un 
m andat d ’am ener avait été aussitôt décerné 
contre lu i par le  Parquet de B ordeaux.

C’est en  vertu  de ce  m andat que d eu x  
agents de la  Sûreté on t arrêté B ernier, h ier 
m atin , dan s l ’ hôtel où  i l  était descendu , rue 
de R ennes, sous u n  fa u x  nom .

L ’e scroc  con d u it chez M . C ochefert, ch ef 
de la  Sûreté, a  avou é les escroqueries q u i lu i 
étaient reprochées. I l  a m êm e déclare q u ’il 
était tem ps q u ’on  l ’arrêtât, car i l  se dis­
posait à  partir le  soir m êm e p ou r l ’étranger.

B ern ier a été écrou é au  D épôt où  i l  est 
tenu à  la  d isposition  d u  P arquet de B or­
deaux.

Jean d e  Paris*

M ém ento. — En creusant les fondations d'une 
maison en construction, des ouvriers maçons 
ont mis hier à découvert, 6, rue Ordener, le ca ­
davre d ’un enfant nouveau-né du sexe masculin, 
enveloppé dans des journaux.

M. Dupuis a envoyé le petit cadavre à la Mor­
gue et il procède à une enquête.

J . d a  P .

Informations
Actes officiels. —  P ar décret en date du 

18 m ars rendu sur la  proposition  du ministre 
des affaires étrangères, M . A natole-C harles 
Catusse, conseiller d 'E tat, a été prom u minis­
tre plénipotentiaire de prem ière classe et nommé 
ministre plénipotentiaire de la République 
française â  Stockholm , en rem placem ent de 
M . M arcel, appelé â  d ’autres fonctions.

P ar décret en date du 23 m ars, le  consulat 
de F rance à  La Canée a été érigé en consulat 
général.

Par décret en date du 25 m ars, M . Charles 
W ien er, consu l général en mission dans l 'A ­
m érique latine, a été prom u au grade de mi­
nistre plénipotentiaire de 2« classe et nom m é 
envoyé extraordinaire de la  R épublique fran­
çaise à  Port-au-Prince, en rem placem ent de 
M . M eyer, mis à la  disposition du m inistre des 
affaires étrangères.

Par décret et arrêté en date du 25 mars, M. 
le  baron Arm and-Louis P ie r lo t , secrétaire 
d ’am bassade de classe, a été nom m é mi­
nistre plénipotentiaire de 2® classe et chargé 
de m ission.

Par décret du 25 m ars, ont été nom m és :
Consul à  Stuttgart, M . Jules Lefaivre, consul 

de T”  classe à V alparaiso, en rem placem ent 
de M . le  com te de D iesbach de B eileroche, mis 
à  la  disposition.

Consul à  V alparaiso, M . François-M arcel 
A m brogi, consul de 2® classe  à Para, en rem ­
placem ent de M . Lefaivre.

Consul à  Para, M . A lbert-E douard B ob o - 
D escoutures, consul de 2® classe, chargé des 
fonctions de consul suppléant à La Canée 
(non installé), en rem placem ent de M . Ara- 
brogi.

Prix de Rome. —  Sont admis, par ordre de 
m érite, à  prendre part à  la  deuxième épreuve 
du concours pour le grand prix de R om e en

peinture : M M . Levif, H offbauer, R aynoldt,
D elétang, Bcringuier, P ierre, de
Prat, Baugnies, Èrémond, F ayola , ! i o y ,  R a -
pin, Eschem an, B oignard, Pauvert, 
Carré, H um bert, Sjüles.

oncières,

Uanzeau,

Musées. —  M m e D eloye, veuve du sculp­
teur récem m ent décédé, vient d ’offrir au Mu­
sée du L ouvre le  buste en m arbre de Mme 
V igée-L ebrun .

On se souvient du succès obtenu à  l ’avant- 
dernier salon par l ’auteur de ce  m arbre.

Fêtes militaires. —  La 17® fête annuelle de la 
Société de secours mutuels des anciens militai­
res de l'infanterie de marine, a eu lieu hier 
soir, au restaurant B onvalet, sous la  prési­
dence du général D odds.

A utour du général, plusieurs officiers étaient 
présents, représentant le ministre de la  ma­
rine, et les généraux Bégin, B ou rgey , Bichot, 
Duchem in, V oiron .

A  la fin du banquet, le général D odds, après 
un toast porté au ch e f de l ’Etat, a bu à la 
santé de ses glorieux com pagnons d'arm es, 
A udéoud, Galliéni, M archand. T rès applaudies 
égalem ent les allocutions du lieutenant-colonel 
M onteil, de M . Parmentier, président, de M . 
Bonnard de Bouvand, organisateur de la fête, 
du baron de R avisi, président du Com ité du 
m onum ent de Bazeilles, et du lieutenant-colo­
nel Croissandeau, qui fut aide de cam p en 1870 
du général Lebrun.

Le général D odds a rem is, au nom  du mi­
nistre de l ’intérieur, —  de qui dépendent les 
Sociétés de secours m utuels —  des récom ­
penses et des diplôm es à M M . Bonnard__de 
Bouvand, Lecœ ur, G oblot e tA llu sson .

U n bal très brillant terminait la  fête.
La Schola cantorum. —  Uz Schola cantorum, 

de Saint-Gervais, célébrera le  salut à l’église 
des Carm es, 70, rue de V augirard, aujourd hui, 
à cinq heures du soir. U ne quête sera faite au 
profit de l ’atelier Sainte-A gnès de Thiais.

Les Visiteurs de Passy. —  L e groupe de Passy 
de la  Société des visiteurs, 25 , rue de Lille, a 
donné, dans la  salle des fêtes de la  mairie du 
seizième arrondissem ent, une grande fête de 
bienfaisance, avec con cert e t assaut d’arm es, 
organisée p a rM M . Casadesus et Andrieux.

M . Casimir-Perier présidait la  réunion et a 
indiqué, en quelques m ots, le butpoursuivi par 
cette jeune Société qui fait le  bien à bon es­
cient, visite, connaît ceux qu’elle assiste, c N e 
se bornant pas à leur apporter un secours 
pécuniaire, elle  agit par ses consolations et 
ses con seils ; elle sauve, en les plaçant, ceux 
qu ’elle a ju g és  dignes de son patronage. >

M . Casim ir-Perier a term iné en < sollicitant, 
com m e un honneur, de faire partie de la  So­
ciété des visiteurs >.

mmm h  mmmmm
Du A v ril

I.e nAUfrago du « Stella >
C h e rb o u rg . —  L es h u it survivants 

du  naufrage du  steam er anglais Stella, q u i 
s’est brisé  sur les rochers dits «  les Gasquets », 
on t don n é leurs n om s :

T ro is  son t des hom m es de l ’ équipage ; les 
cin q  autres, des excursionnistes. Ce son t : 
Léonard R euss, de D elton ; C ari L on g , P hi- 
lipp , de B rigton  ; R o lla n d  E llis , de Vesian, 
A n derson , A rn o ld  Lening, passagers; B u ck - 
le y  et Ijaurence, chauffeurs, et ie  cuisin ier 
V ick , tous rapatriés.

U n dou b le  assassinat a été com m is
la  nuit dernière à E queurdreville , com m une 
lim itrophe de C herbourg. M . L e roy , horloger, 
et sa m ère on t été égorgés par des m alfaiteurs, 
dans leu r d om icile . L e  m ob ile  du  crim e est 
le  v o l.

L ’ém otion  est énorm e à E queurdreville  et 
à C herbourg, d ’autant plus qu e  le  crim e a  été 
com m is au centre du  pays.

L a  corvette ru sse , p jig itt,  m ontée
par 170 hom m es, com m andée par le  capitaine 
com te L itv in off, est arrivée ce m atin  des A ço ­
res et restera ic i 20  jours.

Centenaire do Balzae
T ours. —  N ous avon s don n é, il y  a 

u n  m ois , les n om s du  président et des m em ­
bres du  C om ité. L e bureau est a insi com posé : 
président, G eorges L eygues, m inistre de l ’ins­
truction  p u b liqu e  et des beaux-arts ; m em ­
bres : les sénateurs et députés d ’Indre-et- 
L oire, le  m aire de T ou rs , le  com m an dan t du 
9® corps d ’arm ée, le  président du  C onseil gé­
néral, le  recteur de l ’académ ie de Poitiers, 
les présidents du  T rib u n a l et de la  Cham bre 
de com m erce ; M M . Jules Claretie et Brunetiére, 
de l ’A cadém ie française, le  v icom te  de Spoel- 
berch  de L oven jou l.

Sur la  dem ande qu i lu i en a été adresée, le 
C onseil m u n icipa l a délégué trois de ses m em - 
res, M M . G eorge M ichel, D u cou x  et R oyer, 
pou r prendre part au x  travau x  du  Com ité.

A  sa dernière assem blée générale, le  C o­
m ité a  arrêté les  grandes lign es de son pro­
gram m e. L es fêtes auront lieu  les 6 , 7 et 8 
m ai. D eu x  soirées littéraires et artistiques 
seront organisées au  Théâtre m unicipa l, les 
6  et 7 m ai. L e  7 m ai dans la  journée, aura 
lieu  l ’inauguration  d ’un m édaillon  de Balzac, 
exécuté par notre com patriote S icard, m é­
d a illon  q u i sera p lacé  sur la  m aison  où  est 
né l ’ illustre rom ancier. Cette cérém onie sera 
su ivie  d ’une fête populaire dans les jard ins 
de la  préfrcture. D ans qu elqu es jou rs , nous 
complétex'ons ces renseignem ents.

Départ de la  ducbesae d'Vork.
N ic e . —  L a  duchesse d ’Y ork  partira 

lund i pou r L ondres. L a  R eine a reçu  cet 
après-m idi l'évêqu e deN ice . A  l ’issue du  dîner 
do ce soir, M. L con ca va llo  a donné une nou­
velle  audition  de ses œ uvres m usica les qui 
ont charm é Sa M ajesté. '

Congrès do géographie
A lg e r .  —  La séance de clôture du 

C ongrès des Sociétés de géographie a eu lieu 
au jou rd ’hu i, devant une brillante assistance. 
A près une chaude d iscussion , le con g r fr  a 
voté les résolu tions su ivantes : 1® q u ’il soit 
irocédé dans le  p lu s b re f délai possib le  à 
'occu pation  de l ’arrière-pays algérien, et prin ­

cipalem ent des oasis du T ouat ; 2® q u ’ifs o it

Srocédé d ’urgence au  prolongem ent des lignes 
e pénétration sahaiiennes, et notam m ent de 

celle d ’A ïn -Sefra  au  T ou at, par D uveyrier, 
sans préju d ice  du  com plet achèvem ent du 
réseau algérien et tun isien , soit vers La- 
gh ou at, soit vers la  frontière m arocaine^ ' 
3® que des m issions scientifiques soient 
rapidem ent organisées, en vue d ’établir la  
carte et le  n ivellem ent des terrains com ­
pris entro l ’A tlas et le N iger, au  nord  de 
T om bou ctou  ; 4® qu e  des études de m êm e 
nature soient fa ites au n ord  du  la c  T chad .

Le congrès a été ensuite déclaré dissous.
L e ^ r o c h a iu  congrès aura lieu  à Paris,

Co soir, des fêtes son t organisées en  ville , 
en l ’honneur des congressistes. Un banquet 
leu r est offert, a insi q u ’au x  délégués des m i­
nistères et a u x  autorités loca les, dans le  hall 
du  palais consulaire.

A  cette occasion , la  cou pole  do la  m osquée 
sera illum inée.

P ar la  v o ie  de V A ntiju if, M . M ax Régis 
adresse une plainte au procureur de la  R épu­
b liq u e  contre MM . Laferrière, gou vern eu r gé­
néral de l ’A lgérie , et Bertagna, m aire de 
B ône, q u ’il déclare cou pables d ’une tentative 
d ’assassinat su r sa personne, le  26 m ars 
1 8 ^ , à A ïn -M okra. M. R égis a joute que la  ten­
tative n ’a éch ou é que grâce au préfet do 
Constantine, et dem ande des poursuites.

Vn duel
A lg e r .  —  A u jou rd ’hui, dans l ’après- 

m idi, un du el a eu lieu  à M aison-Carrée, prés 
d ’A lger, entre M. G ochot, capitaine au  l®t 
zouaves, et M . A ndré L ejeune, secrétaire de 
la  rédaction  de V E xpress A lgérien .

D eu x  ba lles  on t été échangées à trente pas 
sans résultat. Ce duel était m otivé par uû 
entrefilet paru dans l’E xpress  d ’h ier sous le 
titre : « L  audace d 'u n  ju if  », et visant parti­
culièrem ent M . le  capitaine G ochot.

Argus*

AVANT LA PREMIÈRE
DE

(L P L U S  Q U E  R E IN E »

Qu’est-ce que « Plus que Reiqe »?
« Plus que Reine » c ’est l’impératrice 

Joséphine. Son divorce avec Napoléon I "  
est le thème du drame que va nous don­
ner le théâtre de la Porte-Saint-Martin. 
Il n’y  a peut-être pas dans l’histoire m o­
derne de sujet plus intéressant et plus 
dramatique à porter sur la scène.

— Je ne comprends pas, me disait 
Emile Bergerat, que, avant moi, aucun 
auteur dramatique, et surtout aucun 
maître, n’ait été tenté par cette tragédie 
où l'amour et l’ambition sont aux prises 
dans des conditions héroïques et extraor­
dinaires. Lorsque l’idée me vint de m ’y 
entreprendre, je  crus de bonne foi qii'il 
devait y avoir dix pièces sur la donnée,

» Il n’ y en avait pas une I 
n Comment un Victorien Sardou n ’y 

avait-il pas songé pour Mme Sarah 
Bernhardt?

» Tout y  est, dans ce thème du divorce 
impérial, la situation et les personnages, 
sans compter l’avantage de traiter avec 
le public un chapitre populaire de l’his­
toire, familier aux plus ignorants et 
pont aux ânes des écoles primaires I... 
Vous vous rappelez le mot de Henri 
Heine : « Il n’y a de vraiment connus 
que Jésus-Christ et Napoléon. » Mais si 
le premier a entraîné douze apôtres dans 
son rayonnement,il est permis de com p­
ter que le second ne se promène pas seul, 
et sans sa Joséphine, dans le jardin de 
Mémoire ! »

Je demande à Bergerat de me dire en 
deux mots l’histoire de P lu s  q u e  R e in e  :

— Elle est simple. La pièce m ’a été 
commandée sur scénario, pendant l’été de 
1895, par Sarah Bernhardt pour le théâ­
tre de la Renaissance. La lecture, suivie 
de réception et de traité, est du 7 décem­
bre de la même année. Puis notre grande 
amie l’a gardée trois ans dans ses cartons, 
j ’allais dire dans son manchon, sans pou­
voir lui donner son tour de représenta­
tion. Les trois ans expirés, et le traité

I aussi, elle m ’a yersé mon indemnité, qui 
ôtait de trois mille francs, et nous nous 
sommes quittes les meilleurs amis du 
monde. Rien de plus banal et de plus régu­
lier que cotte aventure, et tout y est dans 
l’ordre. Hors de ces faits, il n’y a que bla­
gue, invention et malice.

» Si Sarah n’a pas joué P lu s  q u e  R e in e  
c’est que son théâtre d’alors, la Renais­
sance, était vraiment trop exigu pour le 
développement de la mise en scène, et 
notamment pour cette reconstitution du 
tableau du S a c r e ,  d'après Louis David, 
qui est le clou de l’ouvrage. Vous vous 
en rendrez compte par la magnificence 
de cette énorme restitution à la Porte- 
Saint-Martin. Elle sera, du reste, l’hon­
neur de la direotion des frères Floury et 
une curiosité parisienne.

» Quant à Sarah, je  sais, à n’en pou­
voir douter, qu’elle n’a jamais cessé une 
minute d'aimer l’ouvrage, et puisque 
vous ^tes à même de l'interroger à ce 
sujet, allez lui rendre visite et chargez- 
vous de mes vieilles amitiés pour elle. 
Voilà bientôt vingt-cinq ans que nous 
sommes bons camarades, et elle ne vous 
dira pas de mal de l'auteur d 'E n g u e r -  
r a n d e ,  de M a r io n  R o la n d  et de P lu s  q u e  
R e in e .  »

— Et à présent êtes-vous au moins 
satisfait de votre travail, et vos longues 
répétitions ne vous ont-elles point, 
com m e il arrive trop souvent aux poètes, 
révélé un écart entre l’ idéal et la réalisa­
tion ?

—  Je vous entends, beau masque ! 
s’écrie Caliban. C’est au père du verbe 
« tripatouiller » que vous tendez un 
piège 1 Mais je  n’ai jamais professé 
qu’une pièce pût et dût être intégrale­
ment transportée du bureau de travail à 
la scène, et sans les ajustements néces­
saires à la mise au point.

» Molière et Shakespeare eux-mêmes 
essayaient les leurs, scène à scène peut- 
être, sur leurs comédiens, et de là vient 
cette justesse de touche dans les effets, 
qui est la moitié de leur génie. Gomme 
tout le monde, donc, dites-le bien à Sar­
cey, car Porel le sait, j ’ai de mon mieux 
perfectionné, poli, perlé, jusqu’au der­
nier jour, m on ouvrage, et il ne m’en 
coûte que le plaisir de la reconnaissance 
de vous avouer que j ’ai usé et abusé lâ­
chement, pour ce paraffinage, de l’expé­
rience de m on vieil ami Coquelin, lequel, 
vous le savez, a trente-cinq ans de théâ­
tre dans son bissac de grand artiste.

» Et tenez —  repart Emile Bergerat 
— vous n’imaginez pas quel intérêt il y  
a, quand on aime vraiment le théâtre, à 
mener, d’entente avec un comédien de 
cette envergure, les répétitions d'un ou­
vrage à tout le moins considérable. Je 
n’exagère rien en vous disant que pas un 
mot du texte, et jusque dans les plus pe­
tits rôles, n’a été laissé par lui à l’aven­
ture. II les a tous, un à un, établis et 
joués lui-même aux interprètes, les pre­
miers jours au souffleur, puis entière­
ment par cœur, sans y  laisser passer une 
inflexion discordante, un geste malen­
contreux, une erreur d’attitude. Je me 
croyais revenu aux beaux jours de la 
Comédie-Française, jours de ma jeu­
nesse, où la troupe des grands acteurs 
de style, les Got, les Régnier, les Delau­
nay, les Provost, les Thiron, les Bres- 
sant, et Coquelin lui-même, tous façon­
nés aux belles mœurs littéraires, arti­
sans lents mais sûrs, dévoués aux p oè­
tes, ne livraient la besogne qu’accomplie 
et parfaite.

» Aussi, quoi qu’il advienne de P lu s  
q x ie  R e in e ,  le public sera toujours assuré 
a ’y retrouver son argent sur l'interpré­
tation de la pièce, et je  place moi-meme 
sur elle la bonne part de m es espéran­
ces.»

J’aurais voulu faire parler Bergerat 
sur ses interprètes eux-mêmes, notam­
ment sur Coquelin et Mme Jane Hading, 
et sur la façon dont l’un réalise la figure 
napoléonienne, l’autre la figure de la 
« bonne impératrice ».

— Vous ne m ’embarrasseriez pas du 
tout, nous répond-il, si tous les deux, et 
à l’envi, ne réclamaient sur ce point une 
discrétion que je  taxe carrément devant 
vous de coquetterie. Ah 1 ce sont de fiers 
et vaillants artistes, vous pouvez m ’en 
croire, et vous le verrez de reste.

» Le Napoléon de P lu s  q u e  R e in e ,  qui 
est celui de la critique historique m o­
derne, parlant, remuant, vivant sous la 
peau de l’étonnant réalisateur, sort du 
cadre littéralement ressuscité. Et quel 
tour de force I Songez que, dans sa suc­
cession de tableaux, la pièce va de 1795 à 
1809, et que, par conséquent, le person­
nage s’y  présente sous les divers aspects 
typiques de son imagerie populaire,

» Vous le Verrez d’abord a vingt-cinq

ans, maigre, émacié, brûlé de fièvre, tel 
que lo représente le fameux médaillon 
de David d’Angers ; puis, quatre ans 
après, au retour d ’Egypte, sous le mas­
que que fixe levers classique de Victor 
Hugo, où Napoléon perce sous Bona­
parte ; ensuite, en 1804, la face à demi- 
pleine et déjà césarienne. Alors vient 
1807, où César passe Auguste et se laure I 
Enfin, c ’cst 1809, avec l’empâtement gla­
bre de l’icone, officiellement rectifié par 
les statuaires.

» Et Coquelin s’est fait toutes ces têtes!
» Mieux encore, et d’acte on acte, gra­

duellement, il s’est fait les voix  de ces 
têtes, oui, les voix !... Enfin, je  vous en 
dirais jusqu'à demain, et je  ne dois rien 
vous dire...

— Même sur Mme Hading ?
—  O h  I pour elle, le secret est plus sé­

vère encore... Vous me dites,que Coque­
lin ne tarit pas d’éloges sur sa belle ca­
marade, qu'il la trouve hors ligne. Gela 
est la vérité pure, et je  vous donne ma 
parole que Paris eût perdu une belle joie 
d’art à ne pas la voir incarner Joséphine...

» Je vous en ai dit assez—reprend Ber­
gerat avec l’envie folle et visible d’en 
dire cent fois p lu s— et je  vais de ce pas 
trouver le directeur d'un théâtre améri­
cain, M. Canby,qui, après m ’avoiracheté 
P lu s  q u e  R e in e  pour les Etats-Unis, vient 
assister à la répétition générale et étu­
dier la mise en scène de l’ouvrage. C’est 
son étoile, miss Julia Arthur, qui créera 
à New-York, la saison prochaine, le rôle 
de Joséphine; et la pièce doit être m on­
tée dans des conditions de luxe aussi 
« épastouflantes ».

» Et puis, et puis, soyez-m oi un peu 
indulgents, cette fois, s’̂ il est possible, 
gens de la presse I II est périlleux de suc­
céder sur une affiche à ce fabuleux 
C y r a n o  d e  B e r g e r a c ,  qui semble, avoir 
épuisé toute la veine théâtrale de notre 
production d’art dramatique. J’y risque 
ma peau, non sans quelque bravoure, 
)eut-être, et j ’arrive au endemain !...
1 est vrai que c ’est avec la même troupe, 
a troupe habituée à la victoire, et menée 
au feu par un Napoléon ! »

J u l e s  S u r e t *

L E S  TEÈA TRES
P a l a i s - R o y a l  : Un F il à  la patte, p ièce en

tro is  actes, de M . G . F eydeau  (reprise).

Le succès obtenu hier par la jolie pièce 
que le Palais-Royal a jouée permet de 
dire qu’il l’a montée pour finir la saison. 
Ce succès s’explique et se justifie par le 
mérite de la pièce, et aussi parce qu’elle 
n’a pas été représentée depuis très long­
temps, ce qui en fait quasiment une nou­
veauté. De plus, elle est fort bien jouée. 
Dans le répertoire de M. Feydeau, U n  f i l  
à  l a  p a t t e  est une des œuvres que je pré­
fère, parce que, si les incidents et le dia­
logue sont de pur vaudeville et du plus 
joyeux, le fond est de comédie. Que 
Bois-d’Enghien, le héros de l’aventure, 
épouse Viviane, qui ne l’aime q u ’à 
moitié ; que sa future belle-mère, p ou r 
égayer la soirée du contrat, fasse à son 
gendre la surprise d’engager Lucette, 
chanteuse à la m ode ; que celle-ci soit 
précisément la maîtresse de Bois-d’En­
ghien, une maîtresse de la variété « cram­
pon », à qui ü  ji ’a pas osé., annoncer 
son mariage ; que Lucette traîne derrière 
elle une troupe d’adorateurs, dont le clerc 
du notaire et un général de l’Uruguay,par­
fait rastaquouère, qui veut exterminer 
tout le monde ; que Lucette, enfin, joue 
à Bois-d’Enghien le tour abominable de le 
faire surprendre avec elle dans la plus 
équivoque des tenues : ceci c ’est le vaude­
ville.Il est très amusant,grâceàlarichesse 
des inventions, des incidents, et aussi à 
la fantaisie d’un dialogue plein de surpri­
ses drolatiques. Mais il y a un troisième 
acte, tout aussi mouvementé, tout aussi 
tou que les deux premiers, mais où la 
comédie montre le bout de son joli nez. 
L ’auteur a amené les choses au pire 
pour son héros. Onsedem andecom m ent 
il s’en tirera après un scandale qui, d’or­
dinaire, vous fermerait les portes d'une 
maison de bonne tenue, où ’on n’a pas 
accoutumé de trouver un fiancé en bras 
de chemise à côté d’une divette dégrafée... 
Par quel m oyen en arriver à la nécessaire 
conclusion du mariage? Quel t r u c  de théâ­
tre im aginer? Eh bien, il n’y a pas de 
t r u c .  Le dénouement est amené par une 
péripétie d’ordre purement moral, ce que 
je préfère à tout, et cette péripétie naît 
de l’observation du cœur féminin. Ce qui 
prouve qu’on peut mettre et trouver de la 
psychologiepartout,mêm e dansles pièces

les plus amusantes. La fiancée Viviane 
faisait un mariage de raison.Elle manquait 
d’enthousiasme pour épouser un jeune 
homme, pas ma de sa personne, mais 
sensiblement semblable à l'ordinaire des 
jeunes gens de son milieu. Or, voilà que 
ce « Monsieur Tout le Monde » devient lo 
héros d’une aventure.II est l'amant aimé 
d’une femme à la m ode recherchée de 
tous les hommes. Il est un « hom m e à 
femmes » et cet homme à femmes l’aime 
et la recherche. Il n'en faut pas plus pour 
que la sensible Elvire, qui est une toute 
jeune dem oiselle, devienne folle de 
don Juan et mette son désir et sa 
gloire future à le prendre et à le gar­
der. Ceci est un trait de caractère, 
une observation de l’âme féminine 
parfaitement juste. Et une observation 
de cc genre, pour dénouer une action, 
vaut toutes les inventions les plus heu­
reuses. Ici, nous lui devons cette 
chose, rare dans les vaudevilles, que le 
troisième acte est peut-être le meilleur 
de la pièce, et que l intérêt du spectateur 
va c re s c e n d o ,  alors que, presque toujours,
U faut lui demander quelque complai­
sance,pour le dénouement,en faveur d’un 
postulat final souvent plus conventionnel 
que le postulat du point de départ.

Il parait que M. Mussay —  j'ignore si 
son associé le suit — se retire du théâtre 
du Palais-Royal, et qu'£/7i F i l  à  l a  p a t t e  
est la dernière pièce qu’il montera. A lo 
faire, il a mis la coquetterie d’un hom m e 
qui veut qu’on le regrette, car la pièce est 
extrêmement bien montée. Elle a le mou­
vement nécessaire, l’entrain, la belle hu­
m eur qui sont la qualité première pour 
l’exécution de pièces dans le genre de 
celle-ci, d’où l’application apparente et le 
moindre soupçon de solennité doivent ! 
être proscrits. Presque toute la troupe du / 
Palais-Royal a donné, troupe qui a le  ̂
mérite d’être bien d ’ensemble. Bois- ' 
d’Enghien, c ’est M. Raimond, qui a ' 
matière à nous montrer ses im paya- ' 
bles ahurissements. M. Lamy a fait ■ 
de B ou zin , le clerc de nota ire , un 
physionom ie caricaturale de vive origi­
nalité. Pour jouer le général, M. Gômier 
(qui excelle, lui aussi, aux caricatures) a 
été emprunté au théâtre Antoine. Il est 
tort amusant en rastaquouère volcanique.
II faut nommer encore MM. Francès, Tré- 
ville, Bellucci. Un type àpart, bien observé 
sur lev if des mœurs du monde des ar­
tistes, c ’est celui de Ghenneviette, le beau 
garçon, accompagnateur et régisseur d’é­
toiles et de divettes. A h ! comme je l’ai re-i 
connu, l’ayant connu, le monsieur quoi 
j ’ai entendu appeler d’un mot charm ant^ 
« un monsieur de compagnie » ! M*î 
Gorby a, par son adresse intelligente de' 
comédien, mis en valeur ce rôle qui} 
pouvait paraître effacé. Les rôles da  
femme sont également bien remplis. 
Celui de Lucette sied à merveille à M llo 
Cheirel qui allie, com m e pas une, la 
grâce à ce que l’on appelle aujourd’hui, à  
l’Académie môme, la « rosserie ». Mme 
Pranck-Mel est une duègne comique 
sûre, dans le rôle de la baronne. La 
fiancée Viviane est Mlle Marchand, très 
jolie, qui paraît ne demander qu’à se dé­
gourdir, et se dégourdit jolim ent au troi­
sième acte! Mlle Marguerite Lavigne ne 
fait que paraître. Par contre, Mlle Mary 
Gillet joue le rôle d’une sœur de la di­
vette, qu’on prend pour sa bonne e t  
qui en a une mauvaise humeur très na­
turelle et très amusante. Grâce à cette 
ihtçrpiîétation, Ja fantaisie, de J ’œuvre a  
été mise en lumière sous toutes ses fa-r 
ces, pleinement goûtée et le troisième 
acte, notamment, a été applaudi à ou­
trance, ce qui m ’a ravi car on a beau 
ne pas vouloir être pédant, on n’est pas 
fâché,toutde même, de voir une théorie 
qui vous est chère justifiée par l’événe­
ment.

H e n r y  F o u q u ie r .

COÜRRIER DES THEATRES
L es spectacles de la  sem aine se trouveront 

dorénavant en tête du  P rogram m e des specta­
cles, et non  plus dans notre Courrier.

E n  outre, le  F igaro  donnera  chaque jo u r  
l ’ordre  com plet des program m es des specta­
cles de la  sem aine entière pou r les théâtres 
subventionnés : O péra, Com édie-Française, 
O péra-C om ique, Odeon.

N ous croyon s qu e  cette m odification  sera 
appréciée de nos lecteurs.

»!■
L a  C om édie-Française rouvre ses portes ce  

so ir  et les artistes rentrent.
L e congé que la  ferm eture donne d ’o rd i­

naire à l ’adm inistration  a  été m ouvem enté do 
fa çon  inattendue. M. Jules Claretie a eu à se 
préoccu per de la  rupture soudaine d ’uno 
van n e d ’eau qu i a in on dé les caves du  théâ­
tre ju sq u ’à u n e certaine hauteur. L ’excellent 
architecte du  P a la is -R oya l, M. G uadet, aus-

F e u ille to n  du FIGARO du 2  A v r il 1899 
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N O T R E  M A S Q U E

DEUXIÈME PARTIE

I I
ASMODÉE

Voyons, B ankor, peut-on imaginer 
quelque chose de plus horrible, de plus 
fatal ? Nous nous perdons par le men­
songe et nous ne pouvons pas cesser de 
mentir.

— Pourquoi?
— V oyons! qui cesserait de m entir? 

Croyez-vous, par exemple, que Mme 
Corvette enrayera jam ais? Mais son­
gez à la misérable vie d’inquiétude, de 
dissimulation qu’elle a dû s’imposer de­
puis quatre mois pour conserver l’ap­
parence et les douceurs de la fortune. 
Après une telle épreuve, rien ne l’arrê­
tera plus. Au contraire. Désormais, par 
contraste, la tâche va lui sembler simple 
et facile : obtenir de notre aflection des 
som m es qu’elle croit inutiles à notre 
existence. Mais elle va s'y accoutum er! 
C’est certain. Douce habitude, dont per­
sonne ne pourra, d’ailleurs, la détourner. 
Qui ? Je vous ai dit le dévouement de 
Marthe pour son frère, sa confiance 
aveugle en mon avenir. Mon refus sans 
m otif l’ indignerait.

Et moi, je  ne yeu x  pas, je ne peux pas 
la détromper. L’orgueil, la tendresse me 
l’interdisent plus que jamais.

Je ne veux pas m'iiumilier devant 
elle, lui avouer m on infamie. Je ne veux 
pas qu’elle pleure, qu ’elle s]affole, qu ’elle 
me sache malade, à la merci d un hasard. 
Non, non. Vous êtes et resterez mon 
seul confident. ___________

I  . ■ I

Rttproductioû interdite-

Je vous le dis, nous som m es attachés 
les uns aux autres par une chaîne de 
mensonges et nous roulons tous ensem­
ble sur la pente, jusqu’au gouffre. Pas 
de moyens de salut.

Tenez : pendant que vous m ’expli­
quiez les recherches de cet agent, une 
pensée me hantait, sonnait dans ma 
tête: «V oilà  le châtim ent». J ’ai m enti; 
j ’expie mon mensonge.

Mais si je  souffrais seul, encore I Dans 
le présent, oui. Mais moi disparu, les 
chères innocentes supporteront toute la 
peine. Et c ’est ce qui me déchire.

Que faire ?
— Vous devez d’abord tâcher de vous 

calmer, conseilla le tranquille Bankor.
Puis, fidèle à 's a  tactique favorite de 

disperser l'attention du malade, concen­
trée sur son propre souci :

T- Vous m ’étonnez , Fayolle. Je ne 
pensais pas que cette révélation vous 
troublerait tant. D’abord l'emprunt de la 
dernière quinzaine devait vous laisser 
prévoir cette surprise désagréable. En­
suite elle ne me paraît pas de consé­
quences si tragiques qu’à vous.

Et enfin — comment dirai-je? — je 
vous croyais l ’âme mieux préparée à 
ce genre de décôuvertê.' Quoi 1 toute 
votre œuvre ironique s'inspire de ce 
contraste entre le bonheur apparent et 
la misère intime, entre la parole gaie et 
la pensée triste ; un jour, môme, vous 
avez semblé surpris que le contact de 
mes malades ne m ’ait pas complètement 
rompu à ce scepticism e; et vous voilà 
désemparé, presque incrédule, parce 
que cette loi générale se vérifie près de 
vous !

— Ah I je  vous en prie, ne raillez -pas 
mon chagrin.

— Non. Je le délaye dans tous les 
autres. L’épreuve, parce qu’elle vous 
effleure, vous semble soudainement uni­
que. Ah ! vous ôtes bien tous les mômes : 
vous semblez ne plus vous étonner de 
rien et, au tond, vous gardez des trésors 
de candeur. Vous accueillez légèrement

toutes les calomnies : vols, trahisons, 
adultère, inceste. Et quand le hasard 
vous fait toucher du doigt un de ces 
scandales, vous criez intérieurement à 
l’impossible 1

Si l’on prétendait devant vous que le 
docteur Bankor, au lieu d ’avoir vu le 
jou r à Bombay, est tout simplement né 
à Grenelle, vous salueriez le propos d'un 
jo li sourire sceptique, pour ne pas avoir 
l’air moins naïf que le monsieur bien in­
form é...

— Oh! Bankor!
— Je suis bien sûr que vous comptez 

ce petit remords à votre actif. Mais, au 
fond, votre amitié froissée se révoltait 
contre ce mensonge. Tranquillisez-vous, 
mon cher Fayolle : je  suis bien né dans 
1 Inde. Et, il, y  a quinze ans, j ’ai apporté 
chez vous une âme à la fois très neuve 
et très indulgente, parce que nous som­
mes un peuple à la fois naïf et vieux.

Cela m ’a permis de juger votre scep­
ticisme à fleur de peau d’abord avec 
surprise, ensuite’ avec sérénité. 'Vous 
voyez com m e il s’écaille vite : un choc et 
le voilà tout tombé. Allons, remettez- 
vous, que diable ! Le coup qui vous frappe 
n'a rien d’irréparable ni rien de particu­
lier.

Je vous disais qu’il n’y a pas d’orga­
nisme sans tare. Croyez-vous qu’il y ait 
une seule existence sans faiblesse, sans 
son secret douloureux, sans son ina­
vouable turpitude?

Non. Si votre Asmodée, votre char­
mant Diable boîteux, revenait parmi 
nous, il ne devrait plus soulever les toits. 
Car il ne découvrirait plus que les cham­
bres de domestique, les s e p t iè m e s , et 
ce serait d’un intérêt trop uniforme et 
trop triste. Il lui faudrait maintenant 
décoller les belles façades de pierre blan­
che et mettre à la fois au jour la vio 
grouillante dos six étages. Ah ! il ne 
s’ennuierait pas. Eh bien, autant d’appar­
tements, autant de misères secrètes. Pe­
tites tares à la vie, à l'honneur, à la for­
tune- Partout.

Et pourtant, tous ces gens-Ià conti­
nuent de marcher, d'agir, d’accom plir 
leur existence. Et c ’est là que je vou ais 
en venir : on vit avec son mal.

— Jusqu’à ce qu’on en meure.
— Naturellement. On finit toujours par 

là. Mais, voyez-vous, il y  a dans chaque 
existence, des réserves de résistance, des 
trésors de ressources inimaginables. Tel 
croit tomber qui rebondit.» Jesuis perdu», 
dites-vous. On vous retrouvera, soyez 
tranquille.

Et cette ruine, cette ruine qui vous 
effraye tant, croyez-vous qu’elle soit 
seule de son espèce ? Asmodée, en dé­
montant ses façades, vous en exhiberait 
de jolies collections, même dans des logis 
de vous connus et que vous ne soupçon­
nez pas. Et toutes se portent admirable­
ment.

La ruine ? Mais actuellement, dans 
votre pays, avec la baisse inflexible du 
taux de l'argent, la ruine est logique. 
Les aïeux ont amassé, les enfants dé­
pensent et les petits-enfants travaille­
ront. Dans quelques siècles, le rentier, 
le rentier de naissance, entrera dans la 
Légende. Il deviendra un objet de musée. 
Il y  aura toujours de grosses fortunes, 
des réservoirs d'argent nécessaires, mais 
sans durée. Vous aurez accompli une 
révolution pacifique, tout simplement.

— C’est vrai : vous lisezaussidansl’ave- 
nir...

Lorsque les signes en sont certains, 
répliqua Bankor en souriant, car il cons­
tatait que son ami .échappait un instant 
à l’unique souci.

■ Vous les connaissez com m e m oi, ces 
signes, poursuivit-il. Ainsi, dès mainte­
nant, les gens obligés de faire façade à 
Paris n 'y  apparaissent plus que quel­
ques mois. Leur coûteux séjour va 
s ’écourtant chaque année. La décrois­
sance est rapide, visible à l’œil nu, d’un 
sûr diagnostic. On rentre en janvier : on 
file à Pâques. Ils quittent la ville à bout 
de ressources et de nerfs et vont vivre à 
la campagne, reprendre des forces au

contact de la terre. Ils décentralisent, 
mon cher. Mais d'ailleurs vous avez un 
mot plus expressif... com m ent donc?... 
pour désigner ce singulier mouvement 
qui tend à rejeter la matière usée, inu­
tile, vers les champs, où elle devient fer­
tilisante...

— L ’épandage?
—  Oui. C’est cela. Ils font de l’épan- 

dage. Et vous verrez, cela deviendra une 
belle règle générale.

— Ah I je  souhaite d’être l’exception 
qui la confirme. Mais, sérieusement, 
Bankor, que me conseillez-vous? Car 
vous ne m ’avez pas répondu.

— Attendez, soupira Bankor, ramené 
dans le chemin qu’il avait quitté.

— Attendre 1 Est-ce que je  puis at­
tendre, m oi? Attendre quoi? Rien ne 
peut changer entre Mme Corvette, ma 
femme et moi : ni mon silence, ni la 
prodigalité de ma belle-sœur, ni la géné­
reuse bonté de Marthe.

Si vous saviez com m e je  sens nette­
ment tout ce qu'il y  a d’implacable, d’in- 
changeable dans notre situation.

Nos masques, à Mme Corvette et moi, 
sons collés a la peau. Si nous les arra­
chions, ils emporteraient la chair.

Tenez, depuis que je sais la vérité, je  
me surprends à désirer, à appeler cette 
disparition soudaine qui m ’effrayait telle­
ment. Mais c ’est lâche. Que deviendraient- 
elles, mes trois chéries, pauvres naufra­
gées à qui d’autres naufragés s’accroche­
raient ?

Et pourtant, il suffirait d’un mouve­
ment de franchise, chez ma belle-sœur 
ou moi-même.

Si elle se retirait ouvertement du 
monde, si elle liquidait clairement, cou­
rageusement sa vie, au lieu de s’engager 
dans de louches et dangereux expédients, 
je  recouvrerais cette sorte de tranquillité 
fragile, soutenue par la certitude de lais­
ser les miens dans le bien-être.

Si j ’avouais à Marthe, la première dou­
leur passée, elle épouserait mes craintes. 
Elle défendrait jalousement l’avenir do

ses enfants. Elle refuserait d’encourager, 
de faire vivre la frivolité de Mme Cor­
vette. .. Mais c ’est impossible I

— Pourtant...
— C'est,impossible. Si j ’avais volé ma 

femme, me conseilleriez-vous de le lui 
avouer?

Je l'ai volée, mon cher. Je lui ai volé 
les jours, les années de tendresse pai­
sible qu’elle croit couler à mes côtés. Et 
sans parler de la douleur dont la poi­
gnarderait l’aveu, de la honte qu’ello 
éprouverait à me savoir menteur, pour­
rais-je jamais la persuader que l’amour 
seul m 'a conduit à cette trahison? J’ai 
peur d'un odieux soupçon...

— Fayolle! votre femme vous aime.
— Je veux justement qu’elle ne cesse 

pas do m ’aimer.
Ah ! tout cela est inextricable.
Jusqu’à ce James, qui vient se jeterdang 

cette trame com m e un joli papillon dans 
une toile d’araignée. Parbleu, leur manège 
ne m ’échappait pas, depuis le retour de 
Vienne... Cette assiduité du fils Onaire, 
cette liberté galante d’allure et de pa­
roles que sa qualité d'ami d’enfance au­
torisait sans l'expliquer... Puis, chez 
elle, une espèce de joie inquiète à sc voir 
courtisée, et surtout ces brusques éclairs 
de tendresse que la plus fine, la plus 
maîtresse de soi ne sait pas empêcher son 
regard de lancer par instants. Mais je ne 
soupçonnais guère tout ce que ce joli flirt 
cachait de misère.La malheureuse! Tout 
doit la rattacher à cette tendresse : son 
âge et surtout son angoisse secrète. Ah I 
je  ne le sais que trop I voilà le seul 
baume sur la morsure du souci rongeur : 
être aimé.

Et pourtant, si elle se trouve réduite à 
la dure comédie de l’opulence, James en 
est la cause inconsciente. Elle ne l’ignoro 
pas. Sa rupture avec les Onaire, que je  ne 
m ’expliquais pas jusqu’ici, m ontrequ’elle 
connaît les raisons de sa ruine.

(A  suivre.}
Micixel Corday

fJ'Ayuntamiento de Madrid
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sitôt prévenu, a paré, avec l ’aide du  person- 
nel à l ’accident q m  prouve du m oin s q u ’en 
p 'il  im probable d ’incendie, ce n ’est pas l ’eau 
qu i m anquerait à .la  C om édie-Française 

■' M Claretie, q u i n ’avait pas quitte P an s, 
• avait été aussitôt prévenu par M. G uilloire, 

q u i surveillait les travau x  des tapissiers et 
des électriciens.

■ II..
A près les vacan ces des jou rs saints, l ’Opéra- 

C om ique rouvre a u jou rd 'h u i ses portes avec 
M m e do N uovina  dans Carmen.

L a  grande artiste, qu i a ch aqu e soir un  
succès plus grand et qu i est en ce m om ent 
l ’étoile la  p lus recherchée dans tous les  salons 
parisiens, chantera d c u ç  fois  cette sem aine.

A  rO déon , jeu d i (1 h. 1 /2 ), m atinée dram a­
tique et m usicale : Struensée, poèm e dram a­
tique en vers, en trois  parties et sept tableaux, 
d ’après le dram e en prose de Juies B arbier, 
par M . Pierre B arbier. M usique do M eyerbeer, 
exécutée par l ’orchestre Colonne.

• M lle Jeanne L eclerc, la  charm ante trans- 
iu g ô  d e  rO péra-C om ique, est en ce  m om ent à 
P aris, retour de M onte-Carlo, oü  elle  v ient de 
créer, avec le  succès qu e  l ’on  sait, le  rô le  de 
T h yn daris  dans M essaline.

L e service de presse de la  2® représenta­
tion  d ’ Un F il à  la patte, au P ala is-R oyal, 
sera reçu  ce  so ir  d im anche 2  avril.

A u  V au deville :
H ier soir, M m e R éjane, com plètem ent 

aphone, n 'a  pu jou er  M m e de Lavalette. On 
a dù rem bourser une loca tion  considérable.

Par prudence et pou r ne pas com prom ettre 
le  succès de la  p ièce nouvelle  de M . E m ile 
M oreau, la  d irection  a décidé de faire relâche 
ce soir et de supprim er la  m atinée de dem ain 
lundi.

L undi soir, à h u it heures et dem ie, pour 
les représentations de M m e R éjane : M m e de 
Lavalette.

... L e service de seconde représentation sera 
jreçu à une date q u i sera iixéo ultérieure- 
one*"*
' N ous apprenons avec plaisir qu e  M . Gé- 
lestin  B ourdeau, le ch e f d ’orchestre bien  

-connu  qu i depuis huit saisons consécutives 
dirige avec succès la  partie artistique du 
Casino de G abourg, vient d ’être n om m é di­
recteur général de cet im portant établisse- 
in cnt. _

L es artistes de l ’O déon q u i avaient entre­
p ris  dans toute la  F rance u n e tournée avec 
Colineite sont rentrés hier â P aris ; ils  se dé­
clarent enchantés, M . D altour et M m e Lher- 
b a y  notam m ent, de l ’accueil q u ’ils  on t reçu  
dans nos provinces.

P artout la  p ièce a eu le  plus grand succès.

N ous recevons la  lettre su ivante :
Paris, 1*» avril 1899.

Mon cher confrère,
Pour couper court à des on dit parus dans 

différents journaux, voulez-vous avoir l ’obli­
geance d'annoncer que M. Touruié, directeur 
dos théâtres municipaux de Lyon pour la saison 
prochaine, vient da m’offrir la direction artisti­
que du théâtre des Célestina et que je  l ’ai ac­
ceptée?

Iilerci à. l ’avance et oroyea-moi votre tout dé­
voué , ,

André Leneka.

D e notre correspondant de L ondres :
«  L e L yceu m  annonce tou jou rs p ou r le 

15 avril la  prem ière du  R obespierre  de M. 
Sardou. L ’in con vén ien t de cette date est que, 
très probablem ent, l ’illustre auteur dram ati­
q u e  ne pourra assister à la  représentation de 
•son œ uvre. M . Sardou, en effet, a déclaré q u ’il 
ne lu i serait guère possib le  de ven ir à L on ­
dres avant îe  25. Peut-être la  d irection  retar­
dera-t-elle de qu elqu es jou rs  l ’ouverture du 
L y ce u m  ; m ais il  n e  faut pas y  com pter, car 
à  cette époque de l ’année les solennités théâ- 
é r a l^  se  su ivent de près et il est d iffic ile  de 
o h a n g »  les dates annoncées. On espère aussi 
qu e  M . Sardou pourra  avancer son  voyage , 
car ce  serait u n  grand désappointem ent pour 
tout le  m onde, s’ il  n’assistait pas à la  prem ière 
de sa  pièce. Ce qu e  je  puis prom ettre à l ’au ­
teur de Robespierre, c ’est une ovation  des 
ü lus flatteuses, q q l lu i fera oublier les fatigues 
q u  voyage.

 ̂ »  U n incident am usant s’est prod u it la  se­
m aine dernière au P rincess Theatre de L on ­
dres. On y  donnait W om an and W in e  (la 
F em m e et lo V in ). L e rideau venait de tom ber 
sur le dernier acte, lo rsq u ’un clergym an  m onta 
sur son  siège, lit signe au x  spectateurs de 
s ’asseoir et, dans u n  d iscours b ien  senti, re­
m ercia  la  d irection  du  théâtre du  spectacle 
m oralisateur au qu el i l  venait d ’assister ; 
après avoir a joute u n  petit serm on su r les 
tristes conséquences de l ’ inoonduite, le  cler- 
pym an quitta la  salle aux applaudissem ents 
des spectateurs q u i l ’avaient religieusem ent 
écouté.

» La direction  de P rincess Theatre, curieuse 
(le savoir à qu i elle  devait cet é loge d ithy­
ram bique, s’est cn qu ise  du  nom  do l ’orateur 
et a appris que c ’est u n  pasteur d ’uno petite 
bourgade du pays de Ga les. »

J u les  H u r e t . .

SPECTACLES & CONCERTS
A ujou rd 'hu i d im anche et dem ain  lu n d i de 

P âques, la  L o ïe  F u ller dansera au x  m atinées 
réservées aux fam illes  que donnent les F olies- 
Bergère.

D em ain, au Jardin d ’A cclim atation , concert 
â 3  heures, avec le  program m e suivant :

Œuvres de R. W agn er: 1. Marche do Tann­
hauser. 2. Ouverture du Vaisseau fantôme. 3. 
Prélude de Lohengrin ; 4. Chant <iu concours 
(les Maitres Chanteurs, chanté par M. Muratet, 
do l ’Opéra ; 5. Uldigund, marche l®» audition).- — 
— Jéstts de Fasareth, tragédie de M. A. Pioot, 
aveo musique de M. J. Lafltte : I. Préluda du 
i*® acte, orchestre ; II. acte !•', scènes IV et V : 
l ’apôtre, M. Laumonnier ; Jésus, M. Duparc, dé­
clamation ; III. Prélude du 2» acte, orchestre-; 
IV. Acte 3», scène IV : Jésus, M. Duparc, décla­
m ation; V. Fête chez Nioemède, orchestre ; VI. 
Acte 3*. scène IV : l’honinio, M. Laumonnier, 
déclam ation; VII. Récit et air de ballet, Mme 
Marcillac, orchestre et chant: V III. Acte 3», 
scène IV : Jésus, M. Duparc, déclamation ; IX. 
A ir ; Mme MarciUac, çhant ; X. Acte 4*, scène II : 
Jésus,_M. Duparc, déclamation ; X I. A ir de bal­
let : flûte, M. Maquarre, orchestre ; X II. Acte 4*, 
scène V  : Jésus, af. Duparc, déclamation ; XIII. 
Finale : Mme MarçiUac, çhant et orchestre. — 
Carmen: J. Chanson bohème : Mme Valdys ; II. 
Kntr’acte, orchestre: III. Couplets du toréa­
d o r : M. Collinet; Iv . Habanera: Mme V aldys; 
duo : Mlle Mary Lebey, M. Muratet. (G. Bizet).

C’est M. A bel D éval, l ’excellent com édien  
qu e  l ’im présario D onvâl a  engagé, avec M lle 
R osa  B ruck, pour don n er une série de repré­
sentations à l ’étranger, q u i jouera, le  5  avril 
prochain , à la  Bodinière, la  pièce en u n  acte 
l'Epingle, de M. E ddy Levis.

M lle M arcelleV aldey, qui fit une si curieuse 
création  dans Rem brandt, y  sera sa parte­
naire.

D ans une causerie-préface, q u i prom et 
d ’étre piquante, M . E ddy Levia parlera  sur 
a la  N uance dans le  Sentim ent ».

M . A lexandre G uilm ant va  inaugurer la 
20® année de ses concerts d’orgue du  T roca ­
déro, par deu x grandes auditions avec i ’or- 
chestre dirigé par M. G abriel M arie, e t le s  
Clianteurs uo Saint-G ervais dirigés par M. 
Cil. Bordes, auxqu els s ’ad joindront des so­
listes renom m és.

Ces deu x concerts auront lieu  les m ercredi
2 0 avril et 3 m a i; le prem ier sera consacré à 
J.-S. B ach et l ’autre à César Franck.

T ou s les am ateurs de m usique sérieuse, qu i 
on t été tém oins des efforts persévérants de 
M . G uilm ant pou r acclim ater l ’orgue en 
F rance et rendre populaires les œ uvres des

m aîtres, vou dron t profiter de cette occasion  
pour tém oigner leur sym pathie à l ’ém inent 
artiste.

A .  U e r c k le in .

i g a r o  a ta < 0 o u r s e ?

Samedi, 7”  avril.
N ous n ’avons eu au jou rd ’hu i qu e  ce  q u ’on 

appelle au  tliéâtre une dem i-salle. C eux-là  
seuls sont restés, parm i les boursiers, qu e  la 
liqu idation  intéressait encore. L a  m ajorité  a 
fm  vers des villégiatures variées. Ce son t les 
prem ières de l ’année; et com m e le temps 
n’est pas autrem ent désagréable, on  ne veut 
pas m anquer cela.

D ’affaires, il  n ’y  en a pas eu beaucoup. Les 
rentes françaises  seules, influencées par la  
cherté des reports, on t don n é lieu  à des va ­
riations assez étendues. L e 3 0/0 finit à 
101 92 après 101 85 et 102 10 ; le  5  i j 2  est à 
103 65 après 103 60 et 103 85. A u  com ptant, le
3 0/0 est en recul de 30 centim es, le  31/20/0  
de 5 centim es seulem ent.

L ondres étant ferm é, les transactions n’ont 
pas eu d ’am pleur sur les valeurs étrangères, 
ni les fluctuations n on  p lus. V  E xtérieu re  est 
très ferm e à 60 40 au  lieu de 60 25, après 
60 50. Sur les autres, u n  peu de tassem ent, 
chose naturelle à la  veille  de d eu x  jo u rs  de 
chôm age. M ais les d im in u tion s atteignent ra­
rem ent 10 ou  15 centim es. U lta lien  reste à
04 70, le  5  0 /0  ru sse  1891  à 94 10, le  5  0 /0  
1896  à 93 80, le  T urc  C à 26 95, le  D  à 
^  82. etc.

Un peu de tassem ent aussi, mai.s rien d ’ex ­
cessif sur les établissem ents de crédit : Ban­
que de P a ris  à 1,028, Com ptoir  à 666 , L yon ­
nais  à 801, Société généra le  à 501 ; quelques- 
uns gardent leurs cou rs, et il  leur arrive 
m êm e do prendre u n  peu d ’avance. Sur le cas 
de la  B anque spéciale des va leurs indus­
trielles  à 227, de la  Banque in ternationale  à 
611, du Crédit industriel à 630, de la  Rente 
fon cière  à 464. Le d ividende proposé par le 
con seil d ’adm inistration  de cette dernière 
sera, d it-on , de 16 fr. 50, contre 15 fr. l'an  
dernier, et cela  m algré d ’im portantes dota ­
tions au x  com ptes de réserves et d ’am ortisse­
m ent.

L e L yon  perd 5  fran cs à 1,945. Pas d ’autres 
vax’iations sur les chem ins de fer. L e Suez  
perd 10 francs à 3,760. L e Gaz reste ca lm e à 
1,247. L a  Thom son-H ouston  progresse de 
1,575 à 1,590. L a  De Beers  est ferm e à 706 ; le 
Rio-Tinto  fléch it u n  peu à 1,025. L a  Trans­
atlantique  est en avance à 339 50, a insi que 
les Tram w ays de Tours à 117 50. L ’inaugura­
tion  de la  ligne de T ou rs à  Saint-A vertin est 
fixée au 18 avril. N éanm oins, la  C om pagnie 
la  m et en  exploitation  dès dem ain , afin de 
profiter des recettes tou jou rs très fructueuses 
des fêtes de Pâques.

L e  B o u rs ie r .

I N F O R M A T I O N S  F I N A N C I È R E S
Société m éta llurgique de VOural-Volga. — 

Les actionnaires on t décidé que le  solde du 
com pte profits et pertes sera reporté à l ’exer­
cice  suivant

Réunis ensuite en assemblée extraordinaire, 
ils ont, à l ’unanimité, reconnu sincère et vérita­
ble la déclaration de souscription des 14,000 ac­
tions nouvelles représentant 7 millions de francs 
montant de l ’augmentation du capital social dé­
cidée par l ’assemblée générale du 23 février 1899 
et du versement de la totalité du capital de ces 
actions, ainsi que d ’une somme supplémentaire 
de 200,000 francs à raison de 15 francs par ac­
tion, ladite déclaration faite par M® Dufour, no­
taire à Paris, du 21 mars 1895.

Eu conséquence, le capital social est augmenté 
de 7 millions de francs et porté à 25 millions de 
francs.

Correspondances Étrangères
F / G 4 R 0  E N  E G Y P T E

Le Caire, lo 26 mars 1899.
Les événements qui se sont succédé 

depuis la défaite définitive des mahdistes 
paraissent avoir ému beaucoup plus la 
presse européenne que le peuple égyp­
tien.

11 eût été, toutefois, très instructif de 
recueillir les impressions d’un des an­
ciens hommes d’Etat légués et formés 
par Ismaïl-pacha, sur la situation nou­
velle du pays; car, il ne faut pas se le 
dissimuler, la conquête de lordKitchener 
a eu pour conséquence une transforma­
tion subito dans l’attitudo dos protec­
teurs de la vallée du Nil.

Mais où sont-ils, ces anciens hommes 
d’Etat qui ont longtemps présidé aux 
destinées do l’Egypte? La plupart ont 
disparu. Riaz-pacha, un des rares survi­
vants, se co n f ne, presque toute l’année, 
dans sa propriété de Mehallet-Roh— qu’il 
fait valoir et prospérerintelligemment—et 
semble, depuis longtemps, résigné. D’ail­
leurs, Mt-il au Caire, je  le crois trop 
rebelle aux interviews pour se livrer 
sincèrement. Qui interroger, alors? Les 
jeunes 1... lis n ’osent. Deux d’entre eux, 
viennent de payer chèrement, par la 
perte do leur poste de juge aux Tribu­
naux mixtes, leur i n t e m p é r a n c e  d e  l a n ­
g a g e .  Ils se croyaient pourtant, les 
naïfs, à l’abri do toute atteinte. N’étaient- 
ils pas inam ovibles? Ils avaient compté, 
c ’est le cas.de le dire, sans leur hôte.

Au moment de la discussion du projet 
pour la prorogation des Tribunaux de la 
réforme, on a introduit une petite clause 
autorisant le gouvernement à é p u r e r  la 
magistrature, en ce qui concerne les ma­
gistrats indigènes. Malgré une vive op­
position de quelques 'membres de a 
Commission —  notamment des délégués 
allemands — la clause a passé com m e une 
lettre à la  poste, ,êt mes deux juges furent 
révoqués com m e do simples préfets.

Ce petit fait et mille autres de même 
nature montrent bien que la suprématie 
des Anglais, en Egypte, est nettement et 
définitivement établie.

Je dois déclarer, d’ailleurs, que nul ne 
songe à s’e'n plaindre, et s’ils ont parfois 
la main lourde, jusqu’à présent ceux qui 
se tiennent à l’écart de la politique se 
complaisent dans la fol en un avenir 
plein de prospérité.

Le fait est que, depuis quelques mois, 
Le Caire et Alexandrie deviennent des 
centres d’activité!très importants.

Sous le coup de fquet que vient de 
leur donner un jeune banquier au nom 
fameux, M. Simon Philipparfc fils, les af­
faires financières, industrielles et com ­
merciales ont repris une vitalité depuis 
longtemps inconnue.

Venu a Alexandrie au nom d’un groupe 
de capitalistes belges, pour y établir des 
lignes de tramways, M. Simon Philip- 
part s’est vite rendu compte des ressour­
ces du pays et, coup sur coup, il lança 
deux ou trois affaires. Les actions mon­
tèrent, montèrent et, à l’heure actuelle, il 
n’a qu’à demander dix millions pour 
qu’on lui en offre quarante.

On parle aussi de la création prochaine 
d’une banque que fonderaient es princi­
paux ôtabbssements de Paris.

Ajoutez à cela l'établissement des Ré­
servoirs, la récente création de la Ban­
que nationale, la Société de la Daïra, qui 
ont attiré dans le pays les capitaux an­

glais et français, et vous reconnaîtrez 
que toute cetto affluence d’or est bien 
teite pour donner raison aux optimistes.

Aussi tout est à la joie, et ce ne sont 
partout que dîners et fêtes.

Une des plus brillantes soirées a été 
donnée par le cercle Mohamed-Aly. Le 
Comité de ce club a voulu profiter du 
séjour, à Alexandrie, des ar istes fran­
çais pour offrir la comédie à ses invités. 
Au programme, très intelligemment com ­
posé par M. Corpi qui s’est montré plein 
d’entrain pendant toute la soirée, figu­
raient : le chansonnier londonien bien 
connu M. Farkoa, M. Deval et R. Casa, 
Mlles Berthe Cerny.Paule Marsa et Jane 
Henriot.

Le succès de la troupe de M. Berny a, 
du reste, été très grand pendant toute la 
série des représentations, et c’est avec 
peine qu'on l’a vue se disperser.

Une représentation extraordinaire, or­
ganisée au profit d ’une Société de bien­
faisance grecque, a eu également un 
très grand succès. N’ayant pas pu y as­
sister, j ’emprunte à l’un de mes confrè­
res d ’Alexandrie le compte rendu de cette 
soirée :

« Après un concert symphonique exé­
cuté par l’orchestre do l’Opéra, sous 
l’habite direction du maôstro Pomé, le 
rideau s’est levé sur le premier tableau 
de V A n g é lu s ,  pièce en vers avec musique 
de scène, do MM. Jacques Cattain, G. 
Montoya, A . et N. Sinadino. Il y  a long­
temps que l’on parle de l 'A n g e l u s ,  au 
Caire, et c ’est nous. Alexandrins, qui 
avons fini par avoir la primeur de cette 
œuvre poétique. L ’attente a été longue, 
mais la réalité n’a pas déçu les espéran­
ces que nous avions conçues.

» C’est absolument délicieux I
» Les deux principaux interprètes, M. 

Henry Monteux, de la troupe française, 
ot Mme E. Negreponte, belle-fille de 
Mme V. de Lesseps, ont été tout à fait 
charmants. Les auteurs et toutes les gra­
cieuses dames et demoiselles qui ont bien 
voulu prêter leur concours à cette œuvre 
doivent être très heureux, car la recette 
a atteint le chiffre do quinze mille francs. »

A l y  B e y .

l ia  V i e  S p o P tiV e

LE  T U R F
NOTES SUR AUTEUIL

L e prix  du Président d e là  R épu b liqu e  sera 
couru  au jourd ’hu i pou r la  cinqu ièm e fois. M. 
L oubet assistera à l a  réun ion  avec M m e L ou ­
bet. L e  Président sera accom pagné par sa 
m aison  m ilitaire et civ ile . On peut com pter 
sur environ  (Tuinze partants. D u  côté des jeunes 
chevaux, R éflecteur et C hevilly  m e paraissent 
les p lu s recom m andables. Reflecteur a déjà 
fait ses preuves contre les v ieu x  ch ev a u x  : il  
a gagné le  p r ix  de l ’E qu in oxe  su r V au cou - 
leura et V a  ois. C h ev illy  est le va in qu eu r du 
prix  d ’A uteuil, battant R adès et T ournay. 
C’est un  sauteur p lus sùr que F usain  II . D u 
côté des vétérans, V a lo is  est b ien  p lacé  au 
)oids ; tou tefois, i l  ne sem ble p lu s dans sa 
orm e du G rand Steeple-Ghase de 1896. Je dé­

signerais R éflecteur et C hevilly . P ou r  les au­
tres épreuves, je  verrais, dans le  p r ix  du 
B ois : F lag  et "L’A urore ; dans le  p r ix  Le 
G ourzy  : K erym  et Estafier ; dans le  p r ix  de 
T ananarive : F orfa r ou  Falaise ; dan s le  prix  
de M adrid  : A venturière ou  F ragoletto ; <îans 
le  p r ix  B a y  A rch er : G relot ou  A utocrate.

CONCOURS HIPPIQUE
Belle ch am brée , l ’après-m idi, après une 

m atinée b ien  rem plie  par l ’exam en d ’équita- 
tion  des jeu n es cava liers de d ix  à v in g t ans. 
C eux-ci so son t présentés n om breu x , m ais la  
C om m ission  s’est m ontrée assez parcim o­
nieuse de récom penses : les jeu n es centaures 
n’ont pas été im peccables. Et cependant, à 
B ordeaux, les exam en s avaient été très b ril­
lants. A  P aris, le  v é lo  nuit davantage à l ’ équi- 
tation.

J’a i rem arqué dans l ’assistance M . V iger, 
m inistre de l ’agricu lture, et le  général Zur­
linden.

Parm i les ch eva u x  attelés seuls de la  pre­
m ière d iv ision  de la  deuxièm e classe, rem ar­
qué deu x con cu rren ts sortant de l ’ord inaire : 
un b a i b ru n  et u n  aubère, possédant des qu a­
lités diverses. L ’u n  a de be lles  a llures, l ’autre 
a u n e silhouette élégante.

Les p r ix  in ternationaux , ch eva u x  de selle, 
n’offraient rien  d ’extraor(iinaire. Je m o con ­
tenterai de citer ce u x  qu i OQt été ju g és  dignes 
d ’u n  prix  :

Sun Beam, au comte Henry do Robien ; Mo­
narque, à M. Doraner ; Stuart, au com te René 
Bouriat; Triboulet, à M. D avillier; Laurence, à 
M. Mavty ; Ingesta, à M. G. Hector ; Roustebick, 
à M . J. Canonne; Flins, à M .V ig n ié ; Estber, à 
M. do Ballegarde ; Mônskmàn, au nlarquia do 
Brémond (i’A rs; Gonôt, à M. Henry P locque; 
Le Glorieux, à M. Gougot do Landrea ; Querelle, 
à M. de Gésincourt.

Q uant a u x  récom penses données dan s la  
m atinée, en v o ic i  l ’énum ération  :

Médailles de vermeil : MM. Balaresquc, Cele- 
rier, du manège Dupbot; Kvain, dù, m anège 
Saint-Panl; Gonse, du manège Lojeune-Calmotte.

Médailles d'argent: MM. d ’Aym ery, Garnu- 
chot, de La Laurencie, Niel, du manège Lejeune- 
Calmètte; dé Houdetot, du manège Saint-Paul.

Rappel de médailles d’argent ; MM. de Bou- 
glon, d’Humièrea, Neveux, du manège,Lejeune- 
Calmette; dePierrebourg, du manège Sàini-Paul.

Médailles de b rom e: MM. Balareaque,Renflet, 
Salencuve,' du manège Janin ; de Balorre, Ber- 
ryer.'Bruyàs,’ ' Carré, Dubarbe, Estien, Fortoul, 
Hatin, Le Conte, Niel, Payat, de Rochefort, de 
Seroux, du T illeu l, du manège Lejeune-Cal- 
mette ; d’Espiard, Heriard, de Juniac, Kowalski, 
Marc; Misserey, Paillard, Plainchant, Vincent, 
du manège Saint-Paul; .Lucas, du manège Du- 
phot.

Rappel de médailles de brom e : MM. Besnier, 
de Gaiard, Maurice, Paillard, du manège Saint- 
Paul ifib iv in , Colin Saint-Michel, Perrot, du ma­
nège Lejeune-Calmette.

A u jou rd ’h u i nous aurons une belle  jo u r ­
née : des p r ix  in ternationaux pou r chevaux 
de traits, avec p lu s  do 100 engagem ents, et 
des sauts d ’obstacles, avec p lus de 50 engage­
ments.

COURSES A NEUILLY-LEVALLOIS

Enccjre u n e b on n e  réun ion  de trotting. 
L ’assistance éta itparticu liérem ent nom breuse, 
car le program m e com portait d eu x  prix  im ­
portants dotés ch a cu n  de 10,000  fran cs : le 
p r ix  d ’Essai et le  p r ix  B ayadère. Rem arqué 
au pesage la  présence de M M . J . O lry, du 
P ontavice, G ost, T h . L allouet, J.ILem onnierv 
de Bas.ly, B rion , B astard, T h ibau lt, F leury , 
H eniiebert, L éon  C lerc, B allière, Fanet, Nep- 
veu , Jubert, G eslain , B ou ln ois, etc., etc.

L ’écurlc L allou et a eu les honneurs de la  
jou rn ée : e lle  a gagné les d eu x  grandes épreu­
ves avec S adow a  et Stuart.

P r ix  de la M arne, 2,000 fr ., 8,700 m ètres :
1, R aifort, à M . R ib o ire , 6 ’ 8 ”  2 /5  (Lalaurre) ;
2 , R evanche ; 3 , Q uasi Confiance.

N on placés ; T h ém is , Q uintilia , Q uinola, 
R os in e ,, R oya le , R e in ed ’Or, R ainette et R oyale .

Pari m utuel à 5  fr .: 24 fr. 50. P lacés : R a i­
fort, 10 fr .; R evan ch e, 13 fr .;Q u asiC on fian ce, 
17fr. 50.

P r ix  B ayadère, 10,000 fr ., 3,200 m . : 1 , Sa-

d o w a , à M . T h . Lallouet, 5 ’  12”  3 /5  (L allouet 
fils| ; 2, .Stoppe L a  M èche ; 3 , Serpolette.

N on places : Sum atra, S ylv ia , Solenzara, 
Selika, Scala, Sarcelle (F leu ry), Source.

Pari m utuel à 5  fr. : 7 fr . 50. P lacés : Sa­
dow a , 7 fr. ; Stoppe la  M èche, 11 fr. ; Serpo­
lette, 28 fr. 50.

P r ix  Conquérant, 3,000 fr ., 3,700 mèt. : 1, 
R och efort, à M . A . C onard (6 ’  1/5” ) (M eti- 
vier) ; 2, W iln a  ; 3, R itournelle.

N on placés : R osa lba  et R anavalo.
Pari m utuel à 5 fr. : 53 fr. P lacés : R och e­

fort, 13 fr .; R itournelle, 11 fr. 50.
P r ix  d ’Essai, 10,000 fr .,3 ,2 0 0 m ., 1, Stuart, 

à M. L allou et (5’ 18” ) (L allouet fils) ; 2, M er­
cure ; 3 , Sébastopol.

N on placés : Satellite, Saint-Lô, Sauveur, 
Seigneur N oir, Sans G êne, Souriant, Souvi- 
gn y , S igurd, Sauterne, Saphir, Souverain , 
Saint F ru squ in , Segonzac, Sum ac et Sacri­
pant.

Pari m utuel à 5  fr. : 11 fr. P lacés : Stuart, 
7 fr , 50 ; M ercure, 20 fr. 50 ; Sébastopol, 
35 fr. 50.

P r ix  des Fortifications, 3,000 fr ., 3,700 m .: 
1, R eine C laude, au haras de B osc-R enou lt, 6 ’ 
(C hoisselct) ; 2, Q uick lim e ; 3, T isah o .

N on p lacés : Quatre, P retty , R oséole , Qui 
V a  Là, R iva le  et R achel.

Pari m utuel à 5 fr , : 13 fr. 50. P lacés : 
R eine Claude, 7 fr . 5 0 ; Q uick lim e, 7 f r . ;  T i­
saho, 8  fr.

R ob ert Milton*

PETITES NOUVELLES
Automobilisme. — Hier, déjeuner do quinze 

couverts à l ’Automobilo Club auquel avaient été 
conviés ceux qui ont suivi les péripéties du 
match Henry-Noèl, sous les auspices du comte 
de La Vaulx et avec le concours de M. Mous­
sette comme organisateur. II a été décidé que 
l'on se réunirait tous les quinze jours, le sa­
medi, pour discuter intcr pocula les questions 
automobiles pouvant donner lieu à des contro­
verses et par suite à des paris intéressants dont 
l'eajeu serait naturellement un certain nombre 
de déjeuners. Le déjeuner pari-automobile est 
fondé depuis hier.

— Les voiturettes Bollée, nouveau modèle, sont 
munies d’uno suspension élastique antidérapante 
qui augmente le confortable ot îa  vitesse et pro­
tège le mécanisme. Les anciens modèles peuvent 
être également munis de ce perfectionnement.

— Le promeneur qui reste un après-midi au 
Bois voit passer une foule de m otocycles remor­
quant une voiturette ou munis d'uR avant-train 
Vinet, où est confortablement installée quelque 
gracieuse sportswoman. C’est, en effet, à la car­
rosserie Vinet que l ’on construit les remorque^ 
les plus légères et les plus élégantes.

Véloeipédie- — Le Cyclamen va reprendre ses 
excursions hebdomadaires aux environs de Pa­
ris. Demain les sociétaires se réuniront à dix 
heures au chalet du Grand-Lac, au bois de Bou­
logne, pour aller déjeuner à Versailles.

Le jeudi excursion à Chatou. Après le déjeuner 
retour p a rla  forêt de Saint-Germain et Maisons- 
Laffitte.

Les nombreux chauffeurs du club sont priés de 
se rendre aux réunions on automobile.

— S’il est vrai que : « les tonneaux vides sont 
les plus bruyants », défiez-vous également des 
réclames tapageuses promettant des bijoux d ’a­
cier pour un peu moins quo rien, et sachez mettre 
le prix à une bonne machine.

L’Acatène Velléda, à 475 fr.. est une machine 
éprouvée qui vous exonérera de toutes chances 
d accidents ; ne l ’oubliez pas.

— Un match vient de se disputer à W ood  
Green entre Chase ot Tom Linton, devant une 
affiuence considérable. Ce dernier a battu son 
adversaire dép lu s  d’un tour de piste, couvrant 
les 10 milles en 18 minutes 53 secondes.

Laicn-tennis. — Lo Tournoi international de 
Pâques est commencé depuis vendredi au Ten­
nis-Club de Paris, boulevard Exelmans.

Les finales des handicaps et deschampionnats 
se disputeront aujourd’hui et (lemain. Nous en 
donnerons les résultats.

Football. — L’équipe de football des London 
Scottish, qui vient se mesurer avec les meilleurs 
joueurs de Paris, est arrivée hier. Les Ecossais 
de Londres jouissent en Angleterre d’une très 
rrande réputation, et passent à Juste titre pour 
'une des meilleures équipes d’outre-Manche ; 

aussi leur déplacement fait-il l ’objet des discus­
sions les plus vives et les plus passionnées dans 
les milieux sportifs. L’équipe écossaise se ren­
contrera demain sur lo terrain du Stade français 
(à Bécon-les-Bruyères) contre une équipe foi*raée 
dès meilleurs joueurs français, et choisie daûs 
nos cercles athlétiques les plus connus.

Le match aura lieu à 3 heures.
Intérinu

T IR
L a  Société « la  R en a issan ce», de Saint-D enis, 

nous dem ande d ’an n on cer q u ’elle  offrira un 
grand con cou rs  de délégations au x  clu bs  de 
tir, à l ’o ccasion  de l ’ inauguration  de son  n ou ­
veau  stand, q û i est situé 29, cou rs Chabrol.

Cette épreuve sera gratuite. E lle  com m en ­
cera dans le  courant d ’a vril et sera accom pa­
gnée d ’un con cou rs in d iv id u el com portant de 
très n om b reu x  prix .

Le tir  se fera à la  d istance de 30 m ètres, à 
toutes arm es.

—  L ’U nion  des Sociétés do tir  de France 
nous prie de rappeler qu e  les épreuves des 
brevets de tir peuvent être tirées ,en tout 
tem ps, dans les stands des Sociétés affiliées 
à  cette A ssociation .

P au l M anoury.
m a : :  ......... i._

t a u  u  nU U O lU A n l HOUBIQANT. 19. tt S«-Hoaoré.

b i a m a u t o d c a p  IM IT A T IO U
a o a le y a rd  dea Ita lleag . 2 fr. — PfUX BON MABOn£

Ë AMSTERDAM (M-fondé»eni679j
CURAÇAO, AMISETTE. BHEaRt BRACQT.

Dfcpôt uniqaa,2,Bue

ROYAL HOUBIGANT NOUVCAU. PAnrUM

L’HYGIENE ET LE BI-BORAX
L a  dôsinfeptjon est a u jou rd ’hu i unè des n é­

cessités de l ’hyg ièn e p u b liqu e  et p r iv é e ; elle 
est ém inem m ent con form e a u x  théories h yg ié ­
niques sur lesquelles s’appuie toute la  théra­
peutique.

M ais il est u tile de pratiijuer la  désinfection  
et il est encore préférable de préven ir la  m a­
ladie. F ou r  qela, l ’eijip loi qu otid ien  d ’u n  anti­
septique s’ im pose, m ais d ’un antiseptique 
convenablem ent approprié à  nos besoin s et 
appartenant au dom aine de l ’h ygién e plutôt 
que de la  m édecine.

Le B S - B O R A 'K  O R S E !V l '.4 L  réunit ces 
conditions et sôn  em ploi doit être recom m andé 
notam m ent pou r les so in s de la  toilette. Ge 
n’est pas seulem ent, en effet, par l ’eau que 
l ’on  b o it qu e  se propagent les épidém ies, les 
®ermes m orb ides fo ison n en t encore p lu s daps 
’eau des ablu tions, sa proven an ce étant tou ­

jou rs p lu s douteuse.
L ’addition  d ’un peu de B l> B O R .% ÎK  en 

pou dre la  rend stérile , dou ce  et p lus active 
p ou r le  nettoyage. P ar ce  tem ps d ’ influenza, 
de grippe in fectieuse ot autres épidém ies, c ’est 
le m eilleur rem ède préven tif q u i puisse être 
indiqué.

C o n t r e  le s  IVEaux d ’E s t o m a c  
e t  le s  D ig e s t io n s  d i f f i c i l e s

LIOUEUR ^ORIIALE
A U X  T R O IS  F E R M E N T S  

( P e p s i n e ,  D i a s l a s c  e t  P a n c r é a B u e )

P H A R M A C I E  N O R M A L E
tV>19, rue Drouot. — B ue de Provence, «ft-AV

L E S  M E I L L E U R S  B I S C U I T S  s o n !

i
L E S

Petites Annonces
La Ligne.......................................................  6 francs.
Par  Dix insertions ou Cinquante lignes

dans le délai d’un mois, la Ligne.. 5 francs.

La Ligne se compose de trente-six lettres.

PUISIRS PARISIENS
P ro g ra m m e  d e»  T héâtres

MATINÉES 

FRANÇAIS. — 1 h. -  Louis X I . ____________

ÔPERA-COMIQUE. — 1 h. — La Vie ds Bohême; 
les Rendez-vous bourgeois.

CHATELET. — 1 h .  1 /2 . — La Poudre de Per- 
linpinpin^_________________ ___________________

FOLIES-DRAMATIQUES (Opéra P o p u l a i r e ). —  
2 h. 0/Q . — Les Mousquetaires de la Reine.

T HEATRE-ANTOINE (EX-MENUS-PLAISIRS). 
2  h. 0 /0 .  —  Blà'nchette'; Boubouroche.

0 DÉON (t h . i / 2 ) ,  G y m n a s e  (1 h .  3 /4 ), T h é â t r e  
S a r a h - B e r n h a r d t  (2  h . ) ,  v a r i é t é s  (t h. 3 /4 ), 
G a i t é  (2  h .) ,  A m b ig u  (2  h . ) .  N o u v e a u t é s  (2 h .) ,  
B o ü p p e s - P a r i s i e n s  (2  h . ) ,  C o m é d ie - P a r i s i e n n e  
(2 h .) ,  N o ü v e a u - T h e a t r e (2  h .) ,  C l u n y  (1 “ 3 /4 ) ,  
T h é â t r e  d e  l a  R é p u b l iq u e  (1 h .  3 /4 ) ,

Même spectacle que le soir.

f
l i e s -B e r g é r e  (2  h. 1 /2 ). C a s i n o  d e  P a r i s  (2  h.), 

O l y m p ia  (2  h .  1 /2 ), P a l a i s  d e  O l a c e (2 h .) , 
E l d o r a d o  (2  h . ) ,  S c a l a  (2 h .  1 /4 ), M a t h u r i n s  
(2 h .  1 /4 ), T r ia n o n  (2  h . ) ,  L a  C i g a l e  (2  h . , 
P a r i s i a n a  (2  h . ) ,  L e s  V i g n o l e t t e s  (2  h. 1/4 , 
N o u v e a u  C ir q u e  (2  h . 1 /2 ) ,  C ir q u e  d 'H i v e r  
(2  h .  1 /2 ) ,  C ir q u e  M e d r a n o  (2  h . 1 /2 ) ,  T h é â t r e  
DES C a p u c in e s  (2  h .  1 /2 ), matinée de famille : 
Magie et Prestidigitation.

SOIRÉE

0

F

PERA. — Relâche.
Demain 3 avril : Guillaume Tell.
Mercredi 5 avril : Tannhauser.
Vendredi 7 avril : Faust.
Samedi 8 avril : Tahnhauser.______________

IRANÇAIS. — 8 h. 1/4. — Les Tenailles; le 
Malade imaginaire.

Demain lundi, mardi et jeudi : Francillon. 
Mercredi et vendredi : Othello.
Samedi : Le Monde où l’on s'ennuie.

0
,PERA-COMIQUE. - 8  h. 0/0. -  Carmen. 

Demain lundi : Manon.
Mardi : Les Noces de Jeannette.
Mercredi : Lakmé; le Chalet.
Jeudi et samedi : Beaucoup de bruit pour 

rien.
Vendredi ; Carmen.

ODEON. — 8 h. 1/4. — Les Truands.
 Même spectacle tqnte la semaine.

CHATELET. — 8 h. 0/0. — La Poudre de Perlin­
pinpin. __________________________

Gy m n a s e .  — 8 h. 1/ 2.— Le serment d ’Yvonne; 
Un Conseil judiciaire.

VAUDEVILLE. — 0 h. 0/0. — Relâche.
D e m a i n , Madame de Lavalette.

THEATRE SARAH-BERNHARDT. -  8 h. 1 /2 . -  
La Samaritaine. _______________________ __

VARIETES. — 8 h. — Monsieur X ...; le Vieux 
Marcheur._______

PALAIS-ROYAL.—8 h. 1/4. — Caillette ; Un fil à 
la patte.

PORTE-St-MARTIN. — 0 h. 0/0. — Relâche. "

N

RENAISSANCE. — 8 h. 1/2. — Le Bouffe et le 
Tailleur; l ’Enfant prodigue._________________

GAITE. — 8 h. 1/2. — La FlUe de Mme Angot'.

Am b ig u . — 8 h. 1/ 2 . — Les chevaliers du
Brouillard._________

OUVEAUTES. — 8 h. 1/2. — La Damo de chez 
Maxim.

BOUFFES-PARISIENS. — 8 h. 3 /4 .— Véronique!

FOLIES-DRAMATIQUES (Opéra Populaire). — 
8 h. 0/0. — Le Trouvère.

rrHEATRE-ANTOINË“ (ÉX-MENUS-PLAISIRS). 
1  8 h. 1 /2 .— L’ Assomption d'Hannele Mattern.

C“  OMEDIE-PARISIENNE.— 8 h. 1/2. — La Petite 
fam ille; les Miettes; l ’Anglais tel qu’on le
parle._________ _______________________________

NOUVEAU-THEATRE. — 8 h. 1/2. — Marthe.

CLUNY. — 8 h. 1/4.—Un et un font trois; A  qui 
le Caleçon; le Monsieur de chez Maxim.

DEJAZET. — a u . 1/2. — Le Budget; Nounou

THEATRE DB LA R E PU B LIQ U E .- 8 h. 1/2. -  
Le Chat botté.

BOUFFES-DU-NORD. — 8 h. — La Mère La 
V ictoire._______

B ̂ "ELLEVILLE. — 8 h. 1/4. — Le Cardinal Ma- 
zarin._____________

Mo n t m a r t r e . — 8 h. 0/0. — Le Tour du monde 
d’un Gamin do Paris.

CIRQUE D’HIVER.— 8h.l/2 .— Spectacleéquestre.
iÛ ÎD ÏN ^C C LIM A T A T IO N .

Jeudis et dimanches : Concert.

CINEMATOGRAPHE, fondé parMM.Lumière,de 
Lyon, 14, boulev. des Capucines (Salon indien).

.1

S p e cta c le s , P la is irs  d u  J ou r

FOLIES-BERGERE
LA LOIE FULLER. — OTERO.

La Princesse au Sabbat, ballet. J a n e  T h t l d a . 
Jeudis, dim. et / 'é fe sp A T  TüÇJ D U 'D P Ü 'P l?  

matinées à 2“ 7/2 T  U L l l i l J  D f f iR u C jI lJ j

ŴVEAU CIRQUE"!;?- cil^Â ^ D Îf •
Merc., jeudis,dim.et fêtes 

matinées à 2“ 7/2.
merveilleuse 

et iés ELEPHANTS

NOUVEAU CIRQUE
D k OTATA l e  BOOMERANG
I l A Û l  \ (J  WATSON,, son coq et son àne

T,™ BILLY, le Clucq dè Miss CHESTER 
Mije LARIVE 

IF il D  T 0  l a  MONTAGNE D’AIMANT, ballet 
1 A  I I  l u  Angèle H é r a u d , Renée G a u t i e r

A T 'V H ÏD T A  Tous les soirs spectacle varié 
U L  ï  M r l A  LITTLE TICH

., LA TORTAJADA,. la célèbre troupe arabe 
I I a d j i- A b d u l l h a . — Les 7. Péchés capitaux. 

Thalès, Suzanne Derva: L .W ijlÿ . A T  V IV IP Î A 
Dimanches et fêtes matinées. U L l i i l x l A

n * T  ATO CHÂÂIPS-ELYSEES
1 A L A l ü  PATINAGE SUR VRAIE GLACE

tous les jours 
Le matin, de 9 heures à midi 

L,. L'après-midi, de. 2 b®« à 7 heures 
L Le soir, de 9 heures à minuit.

DE

GLAC
F T  n r i D  A T\n Clovls, Delmarre, Marg‘ » Favart. 
IjI ilM IftiA  iM I Minuit et demi, M. Baudoin, 
Samuel. La Manille, MM. Prika, Labruny, etc.

t tP  A T A P* DARTY, ' f r a g s o n ,  POLAIRE 
t J v A L A  Franches lippées: Baldy, Dearly, etc. 
Le Vieux marcheur de la Scald : Bertholy, Puget,

LA BODINIERE i
Matinées-Conférences. — Le soir, Spectacle.

D  A D T C T  A AT A PAULUS, Anna Thibaud, Villé- 
r  A l l l u l A i N  A  Dora,Duüreùx-Giraiduc,"Vilbert 
Têïep.156.70 \ LaBemoisçlledechezMaxim.GmeT

T r é t e a u  58,rue Pigallè.Tél.l36,42.T»Ies soirs, 
DE 9“ l /2  : Fursy, HyspaM oy. Et Allez 

T A B A R IN  donc! Le Gallo et Mary Auber

I  A 'îiirrUTTDTATQ 36. r. Mathurins.—9“l/4 . 
L e s  . V l A i n  L ljlliX u V 'iu e  v Aimée l Marguerite 
Tél.2ld.41. i Deval ; le Sphinx.Geovses Fragerolle.

Le sC A P U C IN E S  '•"‘ 'Ad'ë ' S
39,B** Capuc1ne8.Tel.i56.4O i Le Cambrioleur.

LesY IG N O L E T T E S
9QT.il ViS.H I

lA 9  h.. VIGNO- 
- J  LETTES-REVUE 

Cité d Antin, 29.Tél. 218-111 Lès Babylones.

CIROU
Attract. n

EMEI
ouv‘ ” .> itin .: Dim., jèud.,fêtes,à2 h.1/2

MOUaLIN-ROI
les Sam

p p  Tous les soirs, à 8 h.1/2. 
_ U C j Spectacle-Cûnceut-Bal 
cdis, grande Fêle de Nuit.

Gr a n d  OUIGNOL,rueChaptai(Tél.22a-34) - 9 h. 
La Berrichonne; le M illion; Amants et Prince” »

F T P  A T U  Télép. 407.60. — Tous les soirs, Ohé, 
Ü lV jA J jr i  Vénus! pièce-féerie CD 2 act.et 9 tabl.

F  A D ÎT  T HAT 43,r.T®-AuYorgnc.—Paul Delmet. 
l i A l l l L  jUIN Tél.256.43. — 9“l/2. — La Pelotte.

tl AITÉ-ROCHECHOUART.—Tél.406-23.—Spccfa- 
I cle-Concert.—.\. 9 h.: Ça colle! revue en 2 act.ct 

9 tabl. de M.Mougel.—M* Lise B erty ; M. Miyçcchal.

Gr a n d s  riT T D  A V ü T  2 h. à .5 h"**
MAGASINS U U r  A  I r i L i  Atlract»*vàriêes.

IVî POLENORI)
18,r  de C iic A y .E n tr e e  1 *. 1

La mer Glaciale et ses 
 ̂ habit‘ ;our8,phoq.,ota- 
ries,etc.De2 b. à minuit.

GRANDE ROUE
DE PAR S.

Av. de Suffren, 74.—De 11“ 
I à  1 1 “ . EntP.: 1*. Ascens.: 1*. 
Concert, Théâtre,Attract"».

T A T T D  D T D Ü O T  Ouverte de 10 heures 
1 *J U l l  l l i l r  1; E i i j  da matin à la nuit. 

l«r étage : Brasserie.—BARS à tous les étages.

m luiiEU.ES,pince-nes,lunettei,faces d m am . 
Maison recommandée pour ses verres en 

cristal de roche. 60, CAa«Jsée d/ln iin (pr.Trm ité).

AVIS nOHSAiüS
C orrespondance person n ello

Pour simplifier l'envoi des 
i n s e r t i o n i  de C o r r e s i » o n d a n o e  

AVIS  p e r s o n n e l l e ,  nous délioro.is 
des B o n s  d e  6  F r a n c s .  Chaque 

_______________________ B o n  représente une ligne.
13 déso vr tj pci Pq p 1 rega fé mal di m qd la sem ?
G. L. — Amitiés et ne pense sans cesse qu’à toi.

El é p h a n t .  — content nouvelles. Suis de tout 
cœur aveo vous. Oh, Divinité 1

SPORTS
C h e v a u x  et 'V oitu res

LABOURDETTE et GNas!TR.tNSKERKS : 
r. de la Pompe 

(avenue du Bois-de-Boifiogno) 
I  A D n T T D n i7 T 'fr ü  m .anufactureîib '
L A D U U l l U C j i l C j E T l j  V oitures DE LUXE

PLUSIEURS TRÈS BEAUX MYLORDS d'o.-.,:a- 
sion. Alfred B e lv a llb t te  et C'«, 21. C h . , s.

AVIS FIHAHCIERS

MISE EN VENTE
PAR SOUSCRIPTION PUBLIQUE 

Dô 1 0 ,0 0 0  Actions da Capital do 50 fr. chacune 
DE LA SOCIÉTÉ AN0NY31E

LE COMBAT NAVAL
A P resse  du monde entier a reconnu que le ' 
COMBAT NAVAL était la  plus formidable' 
attraction do cette fin de siècle et que ce  se­
rait bien là le « clou » de l'Exposition de 1900.

B spectacle a déjà eu un succès retentissant en . 
Amérique et en Angleterre. Ce n’est point la 
vue d'un panorama quo la Société offrira aux 
yeux des spectateurs, mais bien la roproduc- ' 
tion naturelle, vivante, de navires manœu-' 
vrant absolument sur l'eau. Les actions ont. 
droit à un intérêt do 5 0 /0  l’an et à 95 0/0 d e s ’ 
bénéfices. Après qu'elles auront été rembour­
sées elles seront échangées contre des action's' 
de jouissance qui recevront le 50 0/0 des bé­
néfices nets pendant toute la durée (le la 
Société. On peut souscrire : à PARIS, au 
Crédit National Belge, Société anonyme, ca ­
pital 10,000,000. Rue de Chàteaudun, 28, et 
chez tous les agents de change, changeurs et 
banquiers de Paris et des départements.L’inau­
guration est fixée en juin 1899. La Notice 
explicative sera envoyée à qui en fera la 
demande à la  S ociété  du Combat N aval, 6, 
place de l ’Opéra, Paris.

OFFICIERS IRIIIISTÉRIE!.S

A V I S
A ces Annonces est appliqué 
un Tarif dégressif, dont les prix  
diminuent en raison de l'im­
portance des ordres.

ADJUDICATIONS

P r o v in c e

VENTE, Palais de Justice Paris, 29 avril 1899, 2“ .

CHATEAU D’AUMONT
Stat** d’Aumont (à 1,800“ , ligne Chantillv-Senlis) 

Cont. 8 hect. a. — BELLE HABITATION. 
MAGNIFIQUE PAYS DE CHASSE.

Mise à p r ix ...........................  1 0 0 ,0 0 0  francs.
S’adr. à M» Escarra, avoué, rue de Surène, 39.

E tra n g er

Etude de M" Delwart, notaire à .B ruxelles,-, 
rue des Chartreux, n* 17.

Adjudication défin itive, sans remise, le jeudi 
6  avril 1899, à 1 h. 1/2, en la Chambre des. 
notaires, à BRUXELLES, rue Fossé-aux-Loups, 
n" 33, des biens suivants situés à OSTENDE &

1* LE grand et vaste HOTEL DÉNOMMÉ

L’OSTEND PALACE HOTEL
A vec le CHATEAU « SANS-SOUC • 

Complètement garnis, avec ascenseurs, installa») - 
tions électriques, etc., etc., situé à  OSTENDE,' 
à côté du chalet du R oi, anglo avenue de la 
Reine, rue Royale prolongée et rue Welling> 
ton, vue directe sur la mer, grand jardin. 
Contenance 44 ares 46 c. 27 dm. \ .

Porté à 9'75,000 francs. V'

2» 10 BELLES VILLAS ment garnies,
pouvant s'y annexer, sises avenue de la Reine 
et rue W ellington. Portées à des prix variant 
entre 12,500 à 36,000  francs.

Il CHATEAU • CAROLINENHOP »
Rue W o lington,52. Contenant 17a. 38c. 15 diPt 

Porté à 5'7,500 francs.

14 TERRAINS A BATIR
Portés à des prix variant de 3 ,700 à 26,500 fr. 

PLANS et renseignements EN L'ÉTUDB
— I l  ■■ ■ ! ■  I l  I ■ I I I I I M . I I

VENTES A  L'AMIABLE
m  ■ - . .  .  I l  "  "  i l l l  I

Paria

l ï m i l 7 F  *■ p a r i s ,  65. B0ULEV4 SUCHET (près 
IIU lJü iIJ  gare d ’Auteuil), «  Vendre, à Vamiabie. 
S’adresser à M« C h ev illa rd , not., 372, r. St-ll(»noré,

P ro 'v in ce

lELLE PROPRIÉTÉ à Vendre,près Pa«,m oubIée 
ou non. S’adr. à M» Dartige, not. à Bordeaux.B

T o u r a i n e . — A vendre Jolie v i l l a  avec parc. 
S'adr. M» Colin, not. à Langeais (Indre-et-L®»).

CHATEAU D E ^Ë rN O U V ILL E  A  VEN DRE.— , 
(Ligne Gisors-P»"* de l ’Arclie, 2 h. 1/2 do Paris). 
Parc, corps de ferme, eau vive. Cont. 5 hect. 

M» Thoulv, notaire à Gisors (Eure).

VERTES
P a r is

HOTEL, 14, r. Montchanin, 6,000*, à louer ou à v*®«.

ir iT  T U r iT Ü T  Jardin de 450 mètres, cons- 
« IU J jI  J IU IC jIJ  truction récente, décoration 
artistique, près du Bois, 3 bis, avenue Montospan.

P r o v in c e

SARTHE. — 4h. Paris, louer av. facil. acquérir», 
très beau CHATEAU, magnif. parc tr. boisé, h. 

site, chasse,600“ . Meub. 5,000*, non meqb. 4,000*.On 
louerait 2 ou 3 mois. V a lle ra y , 155, Bi* Haussmann,

RAISONS REC0RRAH0EE3
A m e u b le m e n t

FABRIQUE sp*« de HOUSSES./oonnès,8. r.BailIog

NEUBLES ANCIENS, O b je t s  d ’ A r t ,  T a p is s e r i e s .  
S ou lp t® ».D éü ora t»p .A U D R A lN . 273. B*» S ‘ -G e r m a in .

L ib ra irie»  M u siqu e

A
C

Edition  1898-1899. Un fort volume 
NNUAIRE 1,400 pages, relié. 40,000 noms et 

adresses da tous les propriét®»» do. 
des châteaux de France, castels, etc.

Illustré de 250 gravures sur bois. 
iHATEAUX P rix : &  Francs

Gu i d e s  aux Bains de m er ,'«  les petits
pratiques trous pas chers »>,2*50; fo"3 fr.i

des Aux Villes d ’Eaux et Stations
Famili.es thermales, 2 fr. 50; f »  3 fr.

LA FARE, 55, Chauaséc-d'Antln.— Téléph. 147.49.

Parfum erie

Le ç o n s  de beauté, Soins du visage. Effacement dos 
rides.M“ » Mallé,81, r. du Bac, 1 h.à5h. etcorresp.

A lim en ta tion

I

I A T ll n i ?  F U ’Ü Î Î D U  SANS ODEUR, r. Blomet, 
I m i i  UHi l / l l E i V l l D  n"163. Etab* du V A L  
CJRARD tartiçle F. Sarcey , FiaarVa 30 'ptirsi

" é Ayuntamiento de Madrid



E y g iè n e , M édeoine, P h a m a c le

VIN DB COCA MARIANI, 41, boul* HaussmaDo.

MALADIES DE LA LANGUE
{hiérison rapide par les pulvérisations des Eaux 

minérales cuivreiises de

SAINT-CHRISTAU
Renseignements au Gérant de I’Etablisseshent 

THERMAL DB SAINT-ChRISTAU,
par Oloron (Basses-Pyrénées).

Le s  a n a l y s e s  m é d i c a l e s  (urines, crachats, 
sang,etc.) exigent un outillage perfectionné et 

une grande science.Elles sont exécutées d'une 
façon irréprochable dans lo LABORATOIRE 
MODELE de la PHARMACIE NORMALE, rue 
Drouot,19,p&T l’un des directeurs,ancien chef do 
laboratoire de la Faculté de médecine de Pans.

VOYAGES ET EXCURSIONS
Grands H ôtels recom m andés 

à «  l ’£ tran ger »

ALLEMAGNE

CENTRAL-HOTEL, le plus grand D T ?D T  TIVT 
et le plus élégant Hôtel de i jE j I lu l iN  

500 chamb. En face la gare do Friedric i-Strasse.

H ôtels recom m andés d e  F rance
P en sion s d e  fam ille , B oarding-H ouses 
e t Casinos

Ces Annonces jouissent <£une 
« y r g  très grande réduction pourun

•ArJù minimum de 15 insertions par
mois.

SAISON DB
lAINS SALINS 

GRAND HOTEL

BIARRITZ

1*® ORDRE. G  ̂confort. Sit“ uniq. 
auMidi ets®Mer.Calorif. Ascens® 
Lumière électr. Bains. Douches. 
Lawn-Tennis couvert. Dépêch** 
Havas. Téléphone. — Arrange­
ments et pension à prix  modér.

T ï? '7  merveilleuse situât*
l i l l j t l i  u liV  lu / j  du littoral. Idéale station 

EXCELSIOR-HOTEL-REGINA | d ’aérolhérapie 
^ I C E ” C  M I ^  ^ niêtres d’altitude.

d’Angleterre, 
et Tarif do l’Hôtel

Séjour de S. M. la Reine 
EXCELSIOR-HOTEL-REGINA

1\ICE"CIMIEZ fra'ïco sur demande.
EXCELSIOR-HOTEL-REGINA

Du 15 novembre au 30 avril.

PARISH o te l B ra d ford ,/0 ,r . S^-Ph.du Roule, 
pr.R<'-P‘ Ch.-Elys.Clientèle châtelains.

PARISPENSION DE FAMILLE.Confortmod»* 
Beau jard.ll,av.Bcaucour(FsS*-Honoré)

PARIS.
Ch.-EIys.L

LANGHAM HOTELJ
lôte par excell®* des famil. aristocrat.

Paqpiebots-poste français

D é p a r t s

LUNDI 3 AVRIL 1899
EüGENE'PEREIRE (C. G. T.), capit. Lota, de 

Marseille, à midi, pour Tunis, Smx et Sousse.
MARECHAL-BÜGE.A.UD (C. 0 . T.), capit. Cayol, 

de Marseille, à l h .  soir, pour A lger (rapide).
mardi 4 AVRIL

VILLE-DE-BONE (C. G. T.), capit. Biaggjni, 
de Marseille, à 5 h. soir, pour Bône et Phi- 
lippovUle.

MERCREDI 5 AVRIL
VILLE-D'.ALGER (C. G. T.). capit. Unsworth, 

do Marseille, à 1 h. soir, pour A lger (rapide).
St-DOMINGüE (C. G. T.), capit. Scmideï, do 

Marseille, à 5 h. soir, pour A jaccio , Porto- 
Torrès et Bône.

JEUDI 6 AVRIL
VILLE-DE-MADRTD (C. G. T.), capit. Marini, 

de Marseille, 1 h. soir, pour Alger, Bougie, 
D jidjelli, Collo, PhilmpeyiUc, Bône, La Calle, 
Tabarka, Bizerte et Tunis.

C0.VC70 (M, M.), capit. Blanc, de Marseille,
à 4 h. soir, pour Lo Pirée. Smyrne, Darda­
nelles, Constantinople, Dardanelles, Srayrno, 
"Wathy, Beyrouth, Larnaca, Mersina, Alexan-
drette, Lattaquié, T /ipoli, Beyrouth, Port- 
Saïd et Alexandrie.

SAGHALIEN  (M. .M.), capit. Alègre. de Mar­
seille, à 4 h. soir, pour Alexandrie, Port-Saïd, 
Jaffa et Beyrouth.

ABD-EI^KADER (C, G. T.). capit. X..., de 
Marseille, à 5 h. soir, pour Oran. (Mosta- 
ganem et Arzew facultatifs.)

VENDREDI 7 AVRIL
r/LLE-i)E-SAA-/Y7COLA5(C.R.),capit.Pignorel, 

du Havre, à 6 h. mat, pour Pauillac, Lcixoès, 
Lisbonne, Rio-Janeiro et Santos.

ISAAC-PEREIRE  (C. G. T .), capit. Marinetti, de 
Marseille, à midi.pour Bizerte, Tunis et Malte,

CORDILLERE (M. M.), capit. Richard, de Bor­
deaux,pour La Corogne, Lisbonne, Dakar,Rio- 
Janeiro, Montevideo et Buenos-Ayres.

SAMEDI 8 AVRIL
LA TOURAINE (C. G. T.), capit. Santelli, du 

Havre, à 6 h. 52 matin, pour New-York. (Lo 
tr.ain spécial transatlantique partira de Pans, 
garo Saint-Lazare, dans la nuit du 7 au 8 
avril, à minuit 30.)

DÉSIRADE (C. G. T.), capit. Lemarchand, de 
Marseille, a 4 h. matin, pour St-Louis, Alger 
et Bougie.

F'/L£.E-D'Oiî/liV(C. G. T.), capit. Pierlandini, de 
Marseille, à midi, pour Philippeville et Bône.

GENERAL-CHANZY(C. G.T.), capit. Lelanchon, 
de Marseille, à l h .  soir, pour A lger (rapide). 

TIGRE (M. M.), capit. Etienne, de Marseille, 
à 4 h. soir, pour Patras. Syra, Salonique, Dé- 
déagh, Dardanelles, Constantinople et Odessa.

St-AUGÜSTIN {fl. G. T.), canif. Pogm , de Mar­
seille, à 5 h. soir, pour Oran et Carthagène.

DIMANCBC 9 AVRIL
BASTIA  (C, G. T.), capit. Dor, de Marseille, 

à 5 h. soir, pour Bougie et Alger.
FRANCE (C. G. T.), capit. Villeaumoras, de

la Guadeloupe, la Marti-Saint-Nazaire, p 
nique, Sainte-Li
le  Venezuela, la Colombie et le Pacifique. (A

îour
..ucie, Trinidad, les Guyanes,

Saint-Nazaire, MM. les passagers s’embarque­
ront le dimanche 9 avril, au quai dâ la 
Compagnie, à 1 ct à 2 h. soir.)

LAOS (M. ÂL), capit. Flandin. do Mar­
seille, à 4 b. soir, pour Port-Saïd, Suez, D ji­
bouti, Colombo (et par transbordement Pon- 
dichéry, Madras, Calcutta), Singapore (et par 
transbordement Batavia), Saïgon (correspon­
dance avec la ligne du Tonkin et avec Bang­
kok), Hong-Kong, Shang-Haï, Nagasaki, Kobé 
et Yokohama.

M O U V E M EN TS
Fort-de-France, 29 mars.

LE TARN  (C. G. T.), arrivé, allant à Colon.
Djibouti, 29 mars.

SYDNEY  (M. M.), parti à 5 h. soir, venant do 
rindo-Chino.

Rio-Janeiro, 29 mars.
CHILI (M. M.) parti à 6 h. soir, venant de La 

Plata ot du Brésil.
Montevideo, 30 mars.

BRÉSIL  (M. M.). arrivé à 10 b. matin, allant au 
Brésil ct à La Plata.

Colombo, 30 mars.
SALAZIE (M. M.), parti à U h. matin pour 

rindo-Chioe.
Lisbonne, 31 mars.

PORTUGAL (M. M.), parti à 9 h. matin, venant 
de La Plata ct du Brésil.

ENTRE-RIOS (C. R.), arrivé, venant du Havre 
et allant à Madagascar.

Port-Saïd, 31 mars.
AUSTR.4LIEN (M. M.), parti à 3 h. matin pour 

l ’Australie.
DJEMNAH (M. M.}. parti à l h .  matin pour Ma­

dagascar, La Réunion et Maurice.
Marseille, 31 mars.

IRAOUADDY  (M. M.), arrivé à 8 h. matin, ve­
nant de Maurice, La Réunion et Madagascar.

Dunkerque, 1*® avril.
PARAGUAY  (C. R.), arrivé, venant de La Plata 

et allant au Havre.
Sydney, I«® avril.

ARMAND-BÉHIC  (M. M.), arrivé à 6 h. inatin.
Le Havre, 1*® avril.

LA BRETAGNE (C. G. T.), parti à 3 h. soir 
pour New-York.

VILLE-DE-M.ACEIO (G. R.), arrivé, venant de 
la Côte occidentale d’Afrique^__________

AVIS CORHRERCI&UX
Industrie, F on d s  d e  C om m erce

AcÉD.ap.fortunc fonds de p T  i ftriC l M iroiterie  
biseautage ct p o lis s a g e t j ljA ljE jU  DORURE 

Aff** 775.000', bénéf. net 35,000'. Matériel import*; 
P*àdébattre.DEKAUCAMBERüEetC'*,82,r.HautevilIe

OFFRES ET DEIANOES D'EMPLOIS

AVIS
Dans le numéro du 

MERCREDI, les Annonces de 
cette rubrique sçnt au Tarif 
réduit de 3 francs la ligne.

E m plois d ivers

i\ A M Ï?  distinguée, très bonne
I l i l i u l j  famille, éducation soignée, musicienne, 
parlant à la perfection plusieurs langues, carac­
tère gai, ayant beaucoup voyagé, à même de d i­
riger grand train de mai8on,'cherche place dame 
compagnie dans famille ou auprès Monsieur âgé 
ou souffrant. France, lu l ic .  Autriche, etc. Réfé­
rences premier ordre. Üffr n. K. 0 . 527, à 
Haasbnstein et V ogler, a : g . Hambourg.

OFFRES ET DERIAKDES DE LOCATIONS

AVIS
Dans le numéro du 

DIM.'VNCHE, les Annonces de 
cette Rubrimic sont au Tarif 
réduit de 3 francs ia Ligne.

A ppartem ents

De 7,000 à 2,000 francs

RÜE DE COURCELLES,7. 4* étage, sans entresol, 
l .^ _ f i '.  ^adr. Leiioux, gérant, 33, ruo Joubert.

RÙÈ Sl-DbMINTQÜÉ, 108, près avenue Bosquet, 
3 JOLIS APP'*, s. à mang., sal., 2 ch. à couch., 

cab. toil. agencé, antich., w.-c., cU. bonne, calorif., 
eau, gaz, élcct., lapis, remise b icycl., voit, d'enf., 
not charges compr. selon l ’étage do 1,500 à 1,750'.

Ru e  DK MARIGNAN, 25(Ch.-"Ërysées), 2* étage. 
Antich., 8.à m ang.,offf.,sal.,3cli.à couch.,2cab. 

toil..etc.,2 ch.doiiiest. Escapchaulî. 1,800',vacant.

De 2,000 à 3,000 francs

r  A D U  PORTE MAILLOT. 2,400 à 2,800 francs, 
u A l l l J  239, 6*1 PEREIRE (charges comprises), 
ascenseur, calorifère, électricité, bains, télé­
phone avec la ville dans chaque appartem*. etc.

iches APP** chauffés,asc®.élec.télép.Ëonst.neuv. 
2,500 et4,500®.BO ÜTiy.r.Constantinople,37 et39.R

MAISON MODERNE'V-Sr'AuïreuS
APPARTEMENTS de i.ôOU' à 3,000'. A LOUER. 
A’V. Gd»-ARMÉE,25, BEL APPA R T', 4ch., 3* éts*.

Ru e  d e  CLICHY, 57. a  louer, 2,300, ENTRESOL 
et 4* ETAGE : antichambre, salon, salle à 

manger, 3 chambres à coucher, etc., eau, gaz.

De 3,000 à 5,000 francs

Rue de IaTour,79.MAISON d’angle,1*® étag.,2 sal., 
4 chambres, toil.,s. à mang., bains, etc., calor., 

asc®. 3,800'. S’adr. M. Arnaudon, av. de Villiers, 10.

AV. JÜLES-JANIN, 22T 4 chamb. à couch.^toïT. 
moderne, bain, calor. 1*® ct 2* étage. 3,àX) fr.

R
R

* VOLTAIRE, 41. 1*® étage avec écur. et remise, 
3,500'. S'adr. Lehoüx, gérant, 33, rue Joubert.
Lord-Byron.lO. A 

.3ch.àc.2,500'.P ‘Ap*
'‘ ,7ch.àc.,5,ÛÛÛ'. Rez-ch., 
'~'.T.p«*»chaüf.,élec.Tél.

BEL APP* confort., vue s® jardins. 9. rue Moncey.

R DE MAUBEUGE, 56. REZ-DE-CH.. richement 
I décoré, 2 sal., 3 ch., ling..toil., bain,élect.,cal. 

Entrée particulière, 3,900' ; 3* étage, a8cens®,3,0ü0'.

de 5,000 francs

A
R

v.H®'-Martin,87.Vac‘ .G‘* Ap‘ ,4*.entres.,2sal.,s.m. 
6 ch..2 toil..2 bain.atel®,a3®.m.-cU..tap. Net9,0Û0G
UE BLANCHE, 44, Bol APPARTEM',!*® étage, 
2 salons. Scfaanibrea. e tc , g<*«» pièces. 6,500 fr.

Situation excep'i*, PL, M.\LÈSHÉRBES. 7,1*® ét., 
hautfAo^iü, 2 sal , s. im .. 5 ch., S cab.coil., bains, 

office, etc., c a lo r if , ascens®, électr., 11,000'. S ’adr. 
au gérant. M Arnaudon. avenue de Villiers, 10. 
Sompl"APP*form* HOTEL.U r.doLabordo.tj.OQO'.

R PAUL-BaUDRY. it. ÜA APPARTEMENT* 
, 5 cil., 2 Sal., s. à mang , asc®, calorif. 6.2U0 fr.

ÂVEN. CH.-ELYSEES, 21 (Rood-Pom i), G-* A PP ‘, 
1*® et., salon. 5 dh acoucb ., s. à mang., service. 

6,000 fr. S'adr. M. RICARD. 56, rue de l.t Victoire.

Pal.\is-Roy.vl. A pp 'à lou er.au  l*®, 5,500' s®jardm, 
30. r Monipensier, 4cli-,s.bain, s3 l..s .im .,neu f.

M aisons e t H ôtels

A LOUER de suite JOLI HOTEL moderne, élect., 
jardin. 4A, AV. VICTOR-HUGU, près Etoile.

5,200'. BEL HUTEL,confort nioct°«.14. r. Pomereu.

HOTEL tr. confort., S ch. av.jard., r.de l’Yvette,10. 
Superficie totale 634“ . A  louer 4,500' ct 8 , rue 

Kibéra, et 6, rue do l'Yvette, 5 chambres, 3,SOU'. 
S’adresser M. ARNAUDON, avenue de Villiers, 10.
HOTÉL,37.av. H"-MArtin, 16pièccs.éc..rem.7,UOû'. 

Appartem ents e t M alsons m eublés

SOMPTUEUX APP' meuble, vue splend. 2 salons, 
4 ch., salle de bains, billard, électr.. ascens®, à 

louer avril et mai, 1.200' p® mois. Ecr. K .6, Figaro.
Belle CH. meubl.av. g<*balcon,50'.Ecr.V.,4.Figaro.
E t o i i . ‘ .A P P 'm e i i b .U ,a v .C à r n o t .4 c h . . s a l . . c t c . , 4 5 b '.

Elég'petit ENTRESOL nieuble.lSO'.Sl.av. Wagram.
E lé g 'P lE D - A - T ® ® « .h ô t .p a r t i c .6 'p a r j® .40'®®,r.Douai.

B ou tiqu es  et L o ca u x  industriels

BEL ATELIER D’ART, 1,250', r. Chateaubriand, 11.
BEL ATELIER D'ART, 1,250', ruo W ashington,13.
RTd E MABEUGE, 56. G<** BOUTIQUE. 1,300 fr.

AV. NIEL, 9. VASTES LOCAUX, habitat®” , écur., 
boxes, manège, bon pour com m erce ct industrie.
n dem .àlouerdosuite bureau m eub.com posédo2 
p®«*(centrePari8).Ec.G.A.W.,p.r‘*,35, Lafayette0

SnvlTons de Paris

i  T f l îT P D  à St-GRATIEN, GRANDE VILLA  
A  J jU U iJ n ) très bien meublée. Jardin 4,000 mèt- 
S’adrcsser sur place au Jardinier, 5, av. Girardoa, 

et avenue Barbe-Bleue, 17.
^ERNEUIL (ligne Poissy) pr. gare. Belle VILLA* 
16ch.,2sal.,sal.bil'*,g'^jara.S'ad.villaBonAccuciL

A LOUER mcublé.CHATEAU DE JARCY,ligne da 
Lyon, station de BRUNOY (10 ch. à coucher). 

S'adresser à M* Fabre, notaire à Brunoy.
IJÎIVTrtDATATüO 6* villa David, rue Crébillon, 
1 l i\  près gare, élégant petit HOTEL

entre jardinets, 2 étages. 1,400 francs.

St-LEU-TAVERN Y (S -ct-0 .), PAVILLON m eu ëi 
6 cb.à couch.. salon,‘s.à mang., glaces,eau^gaz, 

calonf.Téléph.dans la  commune. Jardin de 500 m. 
1,800 fr. Francis Desfossés, avenue Gare. St-Leu.

EAUX APPART'* de suite. 12 à 1,600', près gare 
ASNIERES. 9. r. Station. PAVILL®”».600àl.600'.

BRUNOY,35min.Paris.t. b. Villa, jard.et vue sup*’* 
mf'®*2000'.n.m'»'««av.b'1800'.Sad.VilladuVaUoa

\'ILLEMONBLE, 9, avenue du Raincy. gare Est, 
20mm. Paris, ilo u e r  PROPRIETE MEUBLEE, 

«  pièces et Pavillon 4 pièces, etc. Salle billard. 
Ecurie, remises, beau jardin, petit parc.

ONTMORENCY. — MAISON avec grand jardin, 
vue splendide, 1,700 francs. S’ad. Photographia 

Vulgarisatrice, 6, rue dea Petites-Ecuries. Paris, 
ou à Montmorency, rendez-vous des Photos.

M

*««404̂ 4 v«9« ^ v v̂w*
Jardin do 4,000 mèt. — S’ad. à M* R ivet, notaire.

D épartem ents 

CH.\TEAU meublé. 1.50Q'.Rorin,2,cité Rougemont. 

B ord s  de la  M er

V'ILLERS-S/MER. — Grande VILLA, parc, verg., 
' eau, potager. S’ad. Agents, et 4, square Roule.

A g en ces  d e  L ocation s

|OUR toutes LOCATIONS et 'VENTES, consulter 
le Grand Journal officiel des Locations.

TIFFEN. 22. rue des C a p u ^ es .
A aAGENCE DE LOCATIONS, 10. rue de la Paix.

Bel A P P 'privé meub.àlouer.aul*®,10,r.Pasquier.' 
S’y  adr. ou chez Donald Downie, 1 *•**, r. Soribe.

Le Gérant respoixsable : A. BOREL.

Paris. — D. Cassigneul, imprimeur, 26, rue Drouot* 
(Imprimerie du Figaro). — Encre Lobilleux.

Imprimé sur les nouvelles machinet rotatives à six pages 
de MARINONI.

k\ f l i iC D B E L L E V U E  , prèa Pari»,] 
â L U U l* n * ïcb a m b ..8 a lo D ,s .a in a n g .,B n i* , 
Vue splend. 50i;0 m . ja rd .,a rb . fruit.lÜOm.dist. 
ig a r e s e tB a t ’ .SOOO* incub.,70Û0‘ àbail.S 'ail.tux 
Aa"*ltBiLUVucetMEUuoNOiiàruU,ltg.Lori6jnD.

PAItAllil  A L O T S
Pajibln 6  francs par mois pendant 2 8  mois

TIR .aCi: • 13  AVRIL

GROS LOTS 500,000 ET 100,000’'
Propr. complète du titre dès 1*® versem'. Droit aux 
377 tirages à venir (6 par an). Rembours. à 400'. 
Envoy. mand'-poste ou timbre Claude M O R IN , 
23, Chaussée-d Antin, Paris. — Téléphone 133.07. 

S É S O T Z T R IT Ê  A B S O L T J E
BONS EXPOSITION 1000 : S  francs par mois pendant 1 1  mois

r a d i c a le m e n t  guéri 
par ie VIN  U R À N g  
PE8QUI, qui fortifie. 

 calm « lasoif, fait dimi­
nuer le sucre ct empèciie les accidents diabéti- 

tnrax,etc.Toutes pharmacies.
DIABËTE
nuer le sucre et enipêcii

âues.ganer€ne, anthrax,et 
rocbure i*. A. Fssoui. ph.. Bouscat-Bordeaus.

M A L A D I E S  D U  C C E U R
A - S T H I V L E S .  ETC.

0MMOF d» AiÿAtMie d» £>/LBÉt<OMrB, «mgiofl 
depuli pitu de 4 0  «n e  contre ces a ffeodoM  

E uta* BB* ru 0 d 'A bon k lv  ct louMt Pb*nu4iR

E r ^ 7 E T M  A  G u ér iso n  sû ra  paria 
■ • W i t C s l W I f r é  pommade lAVIE.ï̂ MDtrAS®. 
geDteiz/i0fflW)t*9rdfit.Phftrinaeio<leUGare.lCHATOU(S.-st-e.>

ASTHME,CATARRHE'/PAPIERFRDNE&y
',4B ans defiseeét 

UalulABUlitc«a{eu«Ai'luoAiuaiiS8S.£.FRUN£AU Nantaa

COSTOIES ET EOEIPEME^T M  SPORT
VELO -  AUTOMOBILE -  ÉQUITATION 

CHASSE, ETC.

C o stu m es T a il le u r
P O U R  D A M E S

£KA£NKEk efeosS'

H. fu m m
2 8 ,  r u e  d u  4 - S e p t e m b r e

{Au coin de la rue Louis-le-GranS)

S U C C U R S A L E S  ;
5 0 , A v e n u e  d e  la  G ra n d e -A rm é e  

2 8 ,  B o u le v a r d  P o is so n n iè r e

CRÉATIONS DE LA MAISON
Jupe mi-divisée. — Jupe se transformant 

en culotte. — Jupo avec culotte à 
pont. — Jupe-Culotte pour Dames. — 
Pantalon-Culotte pour Messieursv

SPÉCIALITÉS
Costumes en peau souplo pour Dames et 

Messieurs. — Pèlerines imperméables 
non caoutchoutées, poids 215 grammes.

E n v o i fran co  du  C a t a lo g u e  illustré

E V I A N  S O U R C E  C A C H A T
JBAÜ I>B T A B L E  L A  P L U S  B A B F A I T E  

V O I E S  U R I N A I R E S  -  Q R A V E L L E  -  G O U T T E  -  F O I E  -  E S T O M A C
18. BUO FaTSrt. PARIS >*.^_

Cigarettes M i e n n e s  de G R IM iU L T  a  C
Remède lo plus efficace connu, contre 

tÂSTHME, ( ‘OPPRESSION, ('INSOMNIE, (e CATARRHE et pour faciliter l’EXPECTORATION. 
PklX : ^  r. Pharmacie VIAL, 1 rue Bourdaloue, PARIS. PRIX : t.

ie

^ S M IS E J E lE lS IE I^ E M J E E M IE J M S M J E lE lE J æ
AUCUNE SUCCURSALE, n i à PARIS, n i en P R O V IN C E ^

17 et 19 , Due Drouot et 15 et 17 , rue de Provence (angle dee deux rues) P A R I S

NOBlüEAZiE 
N O R M A LE  

^N O R M A L E
f :e :a r .i v i a . c i e

N O R M A LE
3 P : H A 3 R 3 V I A 0 I I 3

N O R M A LE

La plus grande et la  plus im portante du m onde. ^  
F ou rn isseu r de l ’ Etat, de la V ille  d e  P aris et de 
p lusieurs grandes adm inistrations. F o n d é e e n  1855. C,

M aison  absolum ent de con fian ce, dé livre  tou­
jo u rs  d es  produits d e  prem ier ch o ix , d e  prem ière 
fraîch eur et possédant leur m axim um  d ’action , ■

P rép are  tous ses  m édicam ents dans son  labo­
ra toire  m êm e d ’après les form ules du C od ex  e l 
a v ec  tou s les  soins vou lus

S e  con ten te  d ’un  bénéfice  m od éré  su r tou s ses 
produ its e t n ’ a pas d ’ article  d e  réclam e pour 
attirer le  public.

L aborato ire  m od è le  d ’ analyses m éd ica les  et 
d ’essa i d es  m édicam ents.

B ien spécifier le  n om  N O R M A L E .

î .

êa
ï
I
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[p h a r m a c i e s  d e  f a m i l l e , d e  p o c h e , d e  v o y a g e , &  . È  
Livre dans tout Paris par garçons et voitures. —  Catalogue illustré franco. [£

eau.COLOGNE
ATKINSOND

a b s o l u m e n t  l a  M e i l l e u r e  f a b r i q u é e #
PLUS ODORIPERANTE, PLUS DURABLE

ET BEAUCOUP PLUS RAFRAICHISSANT!
ç u e  TOUTES autrbb ;  

Se S erv ir  de eelle d'ATKINSON ■enlem ent.
Cbet CB. FAY, S, Rue de U  Paix tr  roe i P«KroiiiaM.

J . k  E . A .T K I N 8 0 N , Limited, 24 , Oid Bond StrHi. L0N0RE9.

iDTentemsjnCtlÈlire M m “ W E l T S  R O S E ”
"Un Parfum Exq,uis” -.S.A.R. la Duchesse d'York, 

bureau  d'ËCHANTILLONS pour leGROS: 1 7 .  R u e  d 'E n g h le s »

R i e n  n e  v a u t

la Benzine Collas
*

P o u r  e n l e v e r  l e s  T a c h e s .

SUERISONMnlail3eer6t.C<nHidt.aMil<II àOb.wtP.' 
ou 4cr. IDSUU KMANUEL. 3S An* t.» 
P(L4Tiaoi.« 66. Bu« GroBOU. PA M &

Den.
KeTeDD

D2SSS. Baisse
DÉSIGNATION

D E S V A L E U R S
Dier ÂDjoiird

Fonds França is
8 »

• 4
30
32 3 56 FRANÇAIS............... cpf

fe n «c
101 90
102 25

101 60 
101 923 » C. D. '.i Q 56 AMORTISSABLE___ C})t 101 50 100 50

c . D. 95 O terme 101 50 100 55
S 50 • • 4 4 05 3 1 /3  96.......................... cpf 103 55 103 50

• • 4 4 20 fer/«c 103 85 103 65
2 50 « • ë TONKIN 1896............................ t e  .. 85 ë

17 50 ■ • • • !i • 1 INDO-CHINE 3 % % ............cpf 474 50 473 50
15 U • • • ■ .1 1 4 DETTE TUNIS 1892................... 500 . . 499 . .
20 » ■ 4 • ■ .1 4 •M OBLIG. 1865 4 56 ............... 546 . . 545 ..
12 » .1 ■ • 4 • — 1869 3 56 ................. 426 .. 427 ..
12 • » .1 • • 4 • -  1871 3 % ................. 410 .. 411 ..
20 9 50 é • 0  m

<
Ch — 1875 4 56 ................. 567 .. 567 50

20 » .2 50 • • J , — 1876 4 % ................. 565 .. 567 50
10 a» • • 25 « • g — 1892 2 H %, 265'p. 393 .. 393 25
2 50 • • • • Q 1 — — Quarts............ 102 50 • • g • •

10 » .2 50 • • • g — 1892 tout payé . . . . 400 50 403 . .
10 9 • • • • >4 — 1894-06 tout p a y é .. 397 .. 397 ..
10 » *2 ë • ♦ •  4 M — 1898 2 % ................. 442 . . 44* 50
2 50 ■ • • • > — — Quarts............ 112 .. ........................

12
4

VILLE DB MARSEILLE 1877 . . . 403 50 403 50
n • • 4  4 4  é — d'amiens 4 % .................................... 122 . . 122

3 n • • 4  • — DE BORDEAUX 3 96 ___ 120 .. * * • ■ •

20 9 ■ • •  « .1 -  1881 4 96 510 , . 509 . .
17 50 ■ 0 4  4 «  « —  DE LILLE 1890 3 % 96. 503 g »  »

3 9 • • 0  0 • • 50 — DE LYON 1880 3 % . . . . 102 . . 101 50

Fonds Etrangers

875 4 0 0 • . .  90 ANGLAIS 2 % 56. ............cpf i l l  50 110 60
4 » • • 45 0 0  0  g AUTRICHIENS 4 96 OR (40 f l . )  g 103 05 103 50
5 1» 50 • 0  0  • — OBLI. DOMAN. AUTRICH. g 316 .. 316 50

10 1» .6 «  4 ARGENTIN 5 % ...................... 468 . . 474 . .
22 50 • • 4  0 g • 0 • BELGE 2 % % . . . * .  .  • • 0 «  0 0 * 94 .. 0  1

4 » • • • 0 • • • • BRÉSIL 4 96 1889, 100 1 —  g 63 .. 63 . .
25 » • • «  0 • g g BULGARIE (P i'inc.de)5 9618% g 424 .. • g • «  .

f l ,  , .1 50 CONGO (bons a LOTS)........................»
EMPRUNT CHINOIS 4 96 Ub. g

92 50 91 ..
4 » 15 0 0 103 10 103 25
4 f l 25 • g g ÉGYPTE DA'lRA-SANlER........ g 105 .. 105 25
4 fl • « ,  , . .  10 —  DETTE UNIFIÉE........g 108 80 108 70
3 50 • • 30 g 0 0 » —  DETTE PRIVILÉGIÉE .  g 11)4 50 104 80
4 25 «  • 05  ̂J — OBLIG. DOMANIALES.» 105 75 105 80
4 9 • • , # . .  30 ESPAGNE EXTÉRIEURE 4 96 • “ 60 60 60 30

80 9 # 4 • t .3 . . —  OBLIG. CUBA 1886.. .  g 284 . . 281 . .

15 9 .2 • « • g •  • HAÏTI 1875 5 56. . . . . .  g 0 0 » 213 . . 215 . .

30 fl 4  4 .1 . . —  OBL. 6 % 1896........... g 376 .. 375 . .
7 50 4  4 0 4 • 0  «  • HELLENIQUE 1881 • .••*• 0 *• b 226 .. ..........
4 • ITALIEN 5 96 . . . . .....................................1) 94 75 

94 te
94 75

m 4 . .  15 ferme Ü4 70
15 9 • • 4 , • 0 • • VICTOR-EMMANUEL 1S63.................... 345 . . 0  •  • • •

1 9 • • 4  4 . .  10 PORTUGAIS 3 96.. ........ferme 27 40 27 30
% 4 4 • 0 .1 50 -  4 % 56 1888-1889 203 50 202 . .
% # 4 4 0 • • 0  0 — 4 96 1890............ m  .. . . .  .

22 50 .4 • * 0 0 OBL. TABAC PORTUGAIS 4 % % 492 .. 496 .!
4 % 4  4 • « . .  30 HONGROIS 4 % (or) 40 fl . . . . 101 30 101 ..
5 9 4 4 50 . .  . . ROUMAIN 1893..  .  . ................................cpt 102 . . 102 50
4 9 m • 25 . .  . . —  4 96 1896............................cpf 94 50 94 75
4 9 4 4 0 0 . .  05 -  4 56 1898............cpf 93 70 03 65
4 « 4  • • 0 . .  25 RUSSE 4 96 1867-69................. 102 85 102 60
4 » 4  • • • ..  15 — 4 96 1880. 000*«»«é«». 102 75 102 60
4 » 4 • » 4 . • . . — 4 96 1889. . , . ............. . 101 10 100 10
4 • ■ • 40 • 0  g • — 4 96 1890,2«et3*B®® . 101 10 101 50
S » • • . .  15 — 3 56 1891-94 (or), fi”®. 94 25 94 10
4 f l ■ • 50 0 0  • • — 4 96 1893 or)............. 103 . . 103 50
A 9 4 4 0  0 . .  05 — 4 % 1894 or)............. 105 .. 104 95
9 *în 4  4 • 0 g * -  3 % 56 18 14... ferme 100 06
a 0 p 4 . .  10 — 3 96 1896 o r )..........» 93 90 93 ëOA

P* 4 0 — CONS.4 961®,2®s.obl.100'» 102 ..HtA
• 0 0 0

!! 55 — — 3* série, obl. lOOi. 103 30 iÛ2 75
4  50

• 0 — INTER. CONSOL. 4 % 96 102 70 0 0 0 • •• 0 •  ♦ g 0  0 0
-  -  4 % C h . f .4 fr . .r . . 100 20 • • • • •«A • • 0 • •

10
0 0 0 * — transcaucasien 3 96 . 92 .. 92 103 • 4 4 0  0  0  0 SERBIE 4 % 1895 ........ferme 62 .. 0 *  « g4

4
fl 4  4 0 • 0 0 0 •

dette TURQUE496(s‘®^ferm 46 80A
J

fl 4 0

Ô2
05

• 0  0 0 26 92 26 951
J

B • • 0 0  0 0 - •— (s'®D) g 22 77 22 82
1

20
20nA

fl 4 4 « 0 0 0
—  OTTOM. CONSOL* 4 36 . . 407 . . 407 ..

fl

»

4 0 

« 0

• • 

• 4 !! ë OTTOM. PRIORITÉ 4 96 ............
_  T om bac...

480 . .  

400 ..
479 50 
« • • 0  •20

O È
n • • 4 0

br — •• 5 9 6 1 8 9 6 .. .. . . . . . . 483 . . 483 . .2b
25

■
9

éï
.2

0 0 
• 0

0 • 0 • 
«I® g*

DOUANES OTTOMANES 5 96... 498 . . 500 . .
*  -  • *.

B O U R S E  D U  S A M E D I  1" A V R I L  1 8 9 9
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D BS V A L E U R S
flier Aojonrd.

Sociétés de Crédit
BANQUE DE FRANCE cpt

— — terme
— D’ALGÉRIE..................
— internat'* de paris
— OTTOMANE.. . .  icrmc
— PARIS-PATS-BAS.. cpt
— — terme
— parisienne...............
— NAT'® RÉP. SUD-AFR.f®
— F»® DE L’AFR. du sud .
— — terme
— HTPOTH. DE FRANCE.
— DES PAYS AUTRICH'*”*
— SPÉCIALE D. VAL. IND

COMPAGNIE ALGÉRIENNE........
•— FR‘ » DES MINES D’OR.

COMPTOIR NAT'D‘ESCOMP*«cpf
— — terme

CRÉDIT LYONNAIS.............. cpt
— — terme
— ALGÉRIEN...................
— INDUSTRIEL ET COMM'
— FONCIER D’AUTRICHB.
— FONCIER ÉGYPTIEN..
—  -  3 %  %

ROBINSON BANKING.. ..term e
SOCIÉTÉ GÉNÉRALE.................

— FONCIÈRE LYONNAISE
IMMEUBLES DE FRANCE...........

— O bl.d e 4 0 0 '.Intérêt: 6'
— Obl. d e 4 7 5 '.  Intérêt: 7' 
CRÉDIT FONC®,actions. cp«

d 'BONS 100 FR. A LOTS 1887.
a :  _  _  _  1888 .
üloBUG. comm'«»260%1879.

—  3  961880.
—  3 9 6 1 8 9 1 .
—  3 9 6 1 8 9 2 .

t  —  2 6 0 %  1899.
Û  OBLIG. FONCIER. 3 %  1879. 
g  -  3  96188.3.
g  -  3 9 6 1 8 8 5 .

^  5 “>**1885.
\ —  2 .8 0 %  t. p .  1895.

BONS DB l ’exposition . 1900.

Chem ins  de Fer
ACTIONS FRANÇAISES

114 W • • 
15 . . g 0 « •

19 01 11 . . • g  0 0

35 » 0 0  0  0 .5 ..
12 50 « 0 0 0 .2 . .
50 g • • 0 0 10 . .

fl 0 0 0 .7
25 g .4 .. 0 0 0 0
25 g 2 , . 0 0 * *

g g 0  d * • 0 * 0
g • *  * • 0 • •

15 g • 0 * • • 0  ♦ •
10 fl .3 . . ♦ 0 • ♦

• • 0 g 0 0  * 0

35 g • 0 * 0 0 0 • •
5 g .1 . .

25 g 2 0 0
0 0  0 0 .6  . .

40 » « 0 • • .6 . .
• 0 • ♦ .4 . .

fl
12 50 «  0  0 0 .0  0 0
37 50 0 0 • * ,0  0 0
5 g • 0 0 • • * * *

17 50 .0 • * g t >  -
10 » .2 . . .0 ♦ •
12 50 • 0 0 • ♦ • • •
15 g .0  • ♦ • •  • •

9 0 0  *  * g • * *

6 g « 0 • * .1 i.'*)
'/ g 0 0 0 0  0 0

25 » 10 . . 0* • •
• 0 0 0 ,0  0 0

9 0 0 • « 0 *  *  *

9 # • •• • • ♦ •
1.3 g 0 •  • • 0 • « *
15 g .0 • « . .  2 o

12 g .1 . . 4  • ■ 0

16 g • 0 0 0 00 * 0

13 g 0 0  0  0 • 0  * 0

15 » 0 0 • • « g * *
15 g • 0  * 0 .2 io
15 g « 0 0 0 ■ 0  g •
3 g « 0 0 0 . .  bU

0 0 • 0 0 0

• 0 25 0 0 0 *

50

3930 
3970 
885 
615 
569 

1038 
1035 
4SI 
362 

92 
91 

582 .. 
505 .. 
227 . .  
795 .. 
109 . .  
604 .. 
612 . .  
896 . .  
8% . .  
893 . .  
630 .. 

1.311 . .  
543 .. 
508 .. 
109 .. 
580 .. 
370 .. 
91 .. 

148 50 
175 . .  
746 . .  
752 . .  
54 .. 
50 50 

490 . .  
497 .. 
401 
490
487 
503 .. 
454 75 
490 .. 
100 30
488 .. 

17 50

50

3975 
3985 
896 , 
610 . 
567 

1028 . 
1028 . 
485 . 
364 . 
92 
91 50 

582 . .  
508 . .  
227 .. 
795 .. 
110 .. 
606 .. 
606 ..
890 . .
891 ..

63Ô ! !

502 . .  
111 . .

37Ô !! 
91 .. 

147 25 
175 . .  
756 . .  
• • « • « 
54 . .
• • 4  •

490 .. 
496 75 
402 .. 
493 50
487 . .
503 
452 . .  
490 .. 
100 . .
488 . .  

17 75

30 g .1 50 0 • 0  0

17 50 g •  0 0 • 0  0  0

23 g g • • • 0 0  «  0

35 50 .4 50 «  •  0  0

15 50 ,3 . . • 0  0  0

27 50 0 0  0  • 0 0  0  0

=1' 0  0  0  0 • 0 «  0

50 g • ■ • • 15 . .

25 g
• 0  0  0 

g 0 0 0
• «  0  0

64 g 0 0  0  0 !t  !!
0  0  0  0 0  0

46 g 0 0  0  0 .5 . .
15 g 0  0  0  0 0 0  0  •

56 50 . 1  . . 0  0  •  0

.7 . . •  0  0  0

43 50 0  0  0  0 «  0 0  0

38 50 0 0  «  0 • • 0 0

21 g • 0  •  • c .  D.
25 g . 0  •  « .7 . .
16 g .4 . . 0 0  0  0

.3 . . 0 0  0  0

12 g 0 0  0 0 0  0

35 g • 0  0  0 .6 . .

ACTIONS
9 • 0  0  • .2 . .

28 g «  0 0 0  0  0

4 g . .  50 0  0  0  0

5 g 0  0  0  0 g • 0  •
33 g 0 0  0  0 .3 ..

ÎST....................................... cpt
— act. de Jouissance..........

 — ................................. terme
— act. de jouissance........

NORD  ....................cpt
_  ................................. terme
— act. de jouissance........
— Société civ ile   .

ORLÉANS cpf
— ............................... terme
—. act. de jou issa n ce ....

OUEST...................................cpt
_  act. de jou issa n ce .... 

OUEST A L G É R iE N (rem b .à60 0 ) 
PARIS-LYON-MÉDITERRAN. CPf

  —  f e r m e
SUD DE LA FRANCE.................
VOIES FERRÉES ÉCONOMIQUES

ÉrftANGÈfîHS
ANDALOUS................................
AUTRICHIENS-HONGROIS.........
CACÉRÈS AU PORTUGAL..........
SUD AUTRICHIEN (LOMBARDS). 
MÉRIDIONAUX D’ITALIE...........

772 .. 773 50
733 . . « 0  0 0 0

561 . . . . .  g

1055 . . 1C69 ë
522 . . 525 . .
740 . . 740 . .
200 . .

1395 . . 1380 . .
1400 . . 0 0 0 0  0 0

764 . . 0 * 0  0 0

2131 2130 . .
2135 . . 2135 . .
Ite5 .. 1650 . .
458 . . . . .  « 0

1855 . . 1856 . .
1860 . . 1867 . .
1335 . . 1335 . .
1190 ., 0 0 0 0 0  4

670 . . • * g 4  4

66 't . . 657 . .
1941 .. 1945 . .
1942 . . 1945 . .
354 . . 0 .  g • ,

897 . , 891 . .

230 . . 228 ..
780 .. 780 . .
37 50 3S . .

166 .. 166 . .
715 .. 712 . .

Dero.
revenn

Hanss. Baisse DÉSIGNATION
D E S V A L E U R S

Hier ADjonrd.

C hem ins  de Fer
9
9
9
9

15 g 
15 g 
15 g 
25 g 
15 g 
15 » 
12 50 
15 g

11 NITRATE RAILWAYS............. 227 ..
.5 .. NORD DE L'ESPAGNE............ 178 ..

ü  !! g • 0 0 PORTUGAIS............................ 71 ..
0 0  0  0 .8 .. SARAGOSSE............................ 287 . .

2.38
173
72

279

15 g 
15 g 
15 g 
15 g 
15 g 
12 50 
15 g 
15 g 
12 50 
15 
15 
15 » 
15 
15 
15 
15 
15 
25 
15 
15 
15 
12 50 
15 g 
15 »

OBLIGATIONS FRANÇAISES
BONE A GUELMA........................
DÉPARTEMENTAUX 3  % ------
ÉCONOMIQUES 3  % ...................
EST 5 2 -5 4 -5 6 ,5  %  ( r .  à  650).

—  3  % ...,101 ,
—  3  % n o u v e l l e s .................
— 2 % % ............................

EST ALGÉRIEN 3  % .................
MÉDOC 3  96 ..................................
MIDI 3  % .........................................

—  3  %  n o u v e l l e s .................
NORD 3  % ......................................

—  3  %  n o u v e l l e s .................
—  2  H %  ( r e m b .  à  500 ).. 

ORLÉANS 3  % .............................
—  3  %  n o u v e l l e s .................
—  2  % 56 ( r e m b .  5 0 0 )—  

OUEST 3  56 ...................................
—  3  56 n o u v e l l e s .................

OUEST ALGÉRIEN 3  % ............
DAUPHINÉ 3  % ...................
FUSION ANCIENNE 3  % . .

—  NOUVELLE 3  % . . .  
GENÈVE (l . a .) 1855 3  % 
I _  -  1857 3  %
MÉDIT. 5  56 ( r e m b .à 6 2 5 )  

- i j  -  3  %  1 8 6 2 -1 8 5 5 .. ..  
c ô / p a r i s  a  LYON 3  %  1855. 
— VICTOB-BMMAN. 3  56 1862 
5  p .-l .-m .2 %  56 (r e m b .5 0 0 )  
£L, ĝ b a n d -c e n t b a l S 561 8 w
SUD DE LA FRANCE..................

OBLIGATIONS ÉTRANGÈRES
ANDALOUS 3 56 l "  sé r ie ...

— 3 % 2* s é r ie .. ..
ASTURIES 1®« bj^iothèque.

— 2* hypothèque..
AUSTR.-HONG.3 % l®«nyp.
BARCELONE (priorité)........
BEYROUTH-DAMAS....................
BRÉSILENS 4 K % 1887....

— 4 % 56 1895........
CORDOUE-SÉVILLE...............
ÉTHIOPIENS 3 % .................
LOMB. 3 36 (SDD-AUT.) anc.

— .+ n ou v ...
MADBID-BAR. J % 1®* h y p ..

— 3 56 2»h y p ...
SARAGOSSE-CUENÇA............
NORD ESPAG. 3 % l®»hyp..

— 3 %  2* h y p ...
OUEST ESPAGNE..................
PORTUGAis356priv.l«®rang 
PAMPELUNE (spéciales). . . .  
SALONIQ-CONSTANTINOPLB. 
SMYRNE-CABSABA 1894........

— -  1895....

Va leurs  Industr ie l le s
ACTIONS

0 0 0  0 • g 0  g

0 0  0 0 

0 0 0 0

.7 . .
• 0 0  g

* 0 0 0 

.1 . .
• 0 • •

• 0 0 *

. 0 0 . .  50
.2 .. 4  ê  4  0

. .  50 4  4

• • 0 0 .2 . .
. .  25 g • 0  •

. .  75 g • 0  ■

. .  75 • • • •

0 • • 0 .5 . .
0 0 0 0 

0 •  0 0 25
• 0 0  00 0 0  0  0

ë 0  0  0  0

.1 .. • 0 0  0

.1 50 • 0 0  0

4 0 0  0

g 0 0 •

0  0

.1 . .

.1 50 • 0  0 0
 ̂̂  ^  m,0 0  0 0 

• 0  0 0 

É 0  0 *

0 0  0  0 

• 0  «  0 

0  0  0 0

• 0  0 • 

. .  50 
0 0  0  0

0 • 0  0 

0  0  0  0 

0  0  0  0

Ü ë
0  0  • • 

• 0  0  0

. 1 . . 0  0  0  0

15 g .1 50 • 0

15 g 0 0 50
15 g .1 50 •  4

15 g • 0 , , . 1 •  4

15 g 4  4 50
15 g 4  0 • g .2
15 g « 0 » n . 1 4  4

22 50 ■ • 4  « .4 4  g

22 50 • ■ •  é .9 • t

15 » «  0 •  4 • 0 • 0

15 » 0 0 •  « 4 • • 4

15 » »  • , , 4 • 0  •

15 » n • 50 0 0 • 0

15 1» 4 0 0  4 ,  ,

15 fl 4  • 0  0 . 1 50
15 fl 4  4 * , .2 0 0

15 H 4  0 50 • *

15 » 4  0 •  0 .1 50
10 » 0  • •  « . 1 4  0

15 » • 0 • 0 0 0 • g

15 » •  0 • 0 • • 50
15 f l 0  0 • 0 . 1 0  0

20 H 0  0 0  « 0 0

20 fl • • 0  0 .5 4  •

456 4  • % g

457 0 0 450 0 g

455 • g 0 4 0 4  1

670
464 • 0 465
462 4 g 461 50
425 427
447 50 448 • 0

412 0 0 410
464 0 0 464 2j
468 ■ 0 468 75
472 • g 472 75
490 0 0 485 ..
430 0 g 430
467 466 75
47.3 50 473 50
427 0 • 429
464 464 50
467 50 468 ë
448 0*0 449 50
465 4 0

467 466
470 471 50
463 0 » * g 0 4 4

463 0 g 0  g

662 662
465 25 ë 5 25
467 75 468 25
466 « 0 0 • g

427 50 g 0 0 9  0

463 50 465 0 0

451 • 0 452 0  4

251 50 253
242 t 0 241 ë
261 0 4 262 50
255 25i • 4

458 ë 459 • 0

260 0 0 258 • •

200 0 • 199 0 4

378 374 g 0

375 0 1 36G J ^
3.30 330 • 4

297 50
380 50 380 50
385 ,, 3te 50
320 g 0 320
316 0 0 314 ë
314 312
271 50 272
260 0 0 25S 50
64 «  ■ 63 • g

295 • • 295
253 • ■ 252 50
286 0 « 285 0 g

430 •  0 430 0 •

365 0 0 360 •  0

53 44 
25 g 
25 g 
25 g 
97 62

40 91 
8 g 

72 62 
14 52 
72 62

0  0  « 0 0 0 0  0 ACIÉRIES DE FRANCE... 1140 .. »  • • *  0 0

0  0  «  0 .9 . . AGENCE HAVAS..................... 509 .. 500 . .
g 0 0 0 0  0  0  0 ARDOISIÈRES DB L’ANJOO.. . 442 .. 0 g 0 0  0

.5 . . 0 0 BATEAUX PARISIENS........... 800 . . 805 . .
g «  0 0 52 . . CANAL DE SUEZ.............. Cpf 3787 .. 3735
g g 0 * 20 . . — — ..........ferme 3780 . . 3760 ..
10 .. 4 0  0  0 — PART DE FONDATEUR 1415 .. 1425 ..
.1 50 0 0  •  0 — BONS TRENTENAIRES 128 50 130 . .
30 . . •  •  0  • — SOCIÉTÉ CIVILE....... 2470 2500 . .
.9 . . ^  0  4 — cinquièm es...,........ 490 . . 499 . .
.5 .. 0  «  • • — acUons jouissance 3005 . . 3010 . .

Dem.
reieoD

Hanss Baisse DÉSIGNATION
D ES V A L E U R S

Hier ADjonii

Valeurs  Industr ie l le s
9 50 rAVÂT T\V* OAVAXSA 19 .*10 19
9 , g 4 • • • — — PART DE FOND.

AU \J\J 
220 . .

AU
0 0 4

0 0 
0 •

30 » .5 , , g 0 0 • COMP*® FRANÇ»® DES MÉTAUX. 645 . . 650 0 •
68 » 0 • . . 14 0 • —- GÉNÉRALE DES EAUX. 2269 . . 22%
15 » • 4 50 4 0 4 4 — g'® TRANSATLANTIQUE ;139 .. 339 50
25 » 0 • 0 4 • 0 4 0 “  HAVRAISE..................... 545 . . 545
50 » • 4 , *, .2 4 4 — CHARGEURS RÉUNIS... 1265 . . 1263 0 •
32 50 .2 » ♦ • * 0 4 - -  int'®des wagons«lits 818 .. 820 • •
62 » * • .7 • 4 — PARISIENNE DU GAZ .. 1255 .. 1248 4 4
49 50 10 0 4 4 4 0 4 — — act. jouis®®.. 935 .. 945
110 » 4 0 0 4 10 4 4 — RICHER......................... 2285 .. 2275
18 » 0 0 • 4 .2 4 , TELEPHONES (Société g ‘® des) 307 30S
18 » • 0 0 4 . . 50 DOCKS DE MARSEILLE............. 465 . . 464 50
10 . 4 a 0 • • 0 4 4 EAUX POUR L’ÉTRANGER........ 445 . . 445
25 » . 4 • » • 0 0 0 EAUX ET ÉCLAIIV4GE (LYON*®). 543 . . • 0 0 4 •

9 50 4 . 4 • 0 4 EAUX THERMALES DE VICHY.. 2050 . . 2100 * •
42 50 .4 50 4 4 0 • ÉTABLISSEMENTS CUSENIER.. 910 .. 914 50

* 0 0 , ^ .1 • 4 — CAIL............ 395 .. 394
6 » 0 0 50 . 4 0 0 — DECAUVILLE 95 50 96 0 a

te g 0 « 0 ■ 50 0 0 — DUVAL........ 3400 . . 3350
50 » * 0 0 0 .5 0 0 FIGARO...................................... 697 .. 692 0 0

9 4 0 0 ■ 0 a 0 4 FIVES-LILLE.............................. 6te  . . 605 • 0
25 » 0 0 • 0 .6 0 $ F*®» MOTRI«®»DURHONE,S‘«ly»® 529 .. 523 • 0
50 » 0 « 0 4 0 • 4 0 FS®* Ot ACIÉR.DU N<tET DEL'EST 1400 . . 0 • • • • 0
90 g ■ 0 0 4 . . • 0 GAZ DE BORDEAUX................... 1947 . . g » » 4 0 0
65 g • • 0 0 10 « 0 — — act. jouiss®®. 1250 . . 1240 • 0
32 50 0 0 • 0 0 • • • — FRANÇAIS ET ÉTRANG® 681 .. 0 0 0 0 «
60 g 4 0 0 0 0 0 0 4 — CENTRAL..................... 1525 . . 0 g g 0 • ■
22 g 4 0 • 0 .4 0 0 — GÉNÉRAL DE PARIS .. 470 . . 466 • •
50 g — DE MARSEILLE........... 1180
7 50 4 0 • 0 .2 • 0 — DE MADRID................. 184 182 • •

27 50 4 4 • • 0 0 « ■ — ET EAUX..................... 608 . . • • • 0 0
Div®» 0 0 • 0 . » 0 4 GRAND-HOTEL (oX-lib.)........... 1440 . . 0 0 0 0 • 0
20 g • 4 0 4 C. D. GRANDS MOULINS DB CORBEIL. 375 .. • • • • 0
47 25 10 4 4 0 0 LITS MILITAIRES....................... 1600 . . 1610
30 g 16 0 0 0 • • 0 LAURIUM (C‘® FRANÇAISE). . . . 595 . . 611
28 50 .4 0 0 0 • 0 0 MAGASINS GÉNÉR» DB PARIS.. 660 . . 664 4 a
30 g 4 0 0̂ 4 0 0 4 MÉDITERRANÉE {FS«» ET CH®»). 820 . . 820 • 0
35 g 4 4 • 0 MOKTA-EL-HADID (400' Davésï 1130 . .
40 g 4 0 0 • .2 50 -  (500' payés 1185 . . 1182 ë
te g 4 4 0 4 0 0 0 0 MESSAGERIES MARITIMES....... 640 . . a • • • 0
40 g 4 0 0 • • 0 0 4 MALFIDANO................................ 1245 . . 4 ■ • 0 0 0
55 g 4 0 • • • • • 0 CARMAUX (mines de)............. 1550 . . 0̂
275 g .5 0 0 * 0 0 0 MONACO(CERCLEOES ÉTRANG.) 4290 . . 4295

9 • 0 4 4 .4 0 0 NICKEL...................................... 419 . . 415 • •
65 g 10 0 4 0 0 t 4 OMNIBUS DE PARIS................... 1770 1780 0 0
62 50 * 0 0 0 0 0 • 4 PETIT JOURNAL....................... 1170 . . 1170 0 0
30 52 4 • 0 0 0 0 • 0 PRINTEMPS................................ 647 . . 647 • 0
15 g g 0 0 0 4 . 0 • RENTE FONCIÈRE..................... 465 . . 465 0 0
47%s 4 0 0 4 .3 0 0 RIO-TINTO.....................terme 1028 .. lOte 0 •
50 g 0 0 40 « 0 gt« F*® d’incand®® (syst® Auer) 630 . . 590 , ,
20 g .4 0 0 SOCIÉTÉ c'® DE DYNAMITE . . . 535 539 0 0
16 g C. D. .6 0 0 — GKNÉrI® de laiterie 208 . . 202 a 0
50 g • ■ 0 0 0 • CH. DE SOSNOWICE........ferme 1875 . . 1875 0 •

* .2 0 4 0 • 0 4 OURAL-VOLGA (soc. métal.).. 567 . . 569 0 0
50 g iô 0 0 0 0 • 4 THOMSON-HOUSTON-----fCmjC 1580 . . 1590 0 4

9 .2 0 0 1 0 0 0 TOUR EIFFEL (act.jouissance) 495 . . 497 » •
9 0 0 ■ 0 .2 • 4 — (parts bénéfices) 454 . . 452 0 0

25 g • • 0 0 0 4 0 4 TELEGRAPHES DU NORD......... 790 . . • > g 0 0
25 g 4 0 • • .1 É a TRAMWAYS FRANÇAIS.............. 1231 . . 1230
60 g .5 • 0 • t 0 0 UNION DES GAZ........................ 1115 . . 1120 0 0
28 80 0 ■ 0  0 0 « • • VOITURES DE PARIS................. 659 . , • •

O B L I G A T I O N S

20 » a 0 • 0 « • • • ACIÉRIES DE FRANCE............... 507 50 0 4 4 • 0
9 0 0 0 0 • 0 0 0 < bons a LOTS* 112 . . 112 0 0
9 4  4 0 • g 0 S ' 0BL5 % ............................... 40 ..
9 0 0 75 4 0 0 4 -  3 % .............................. 31 25 32 « •
9 4 4 .1 • g -  4 % ..................... 33 . . 32
9 4 0 te 0 0 i -  6  %, l®®8. , r .à l ,000' . 47 .. 47 te
9 4 0 0 0 0 0 £4 -  6 %, 2» 8'®................... 42 25 0 n • 0
9 0 4 0  0 « 4 a — à lots libérées........... 116 .. • • • • ■
9

0 0 
0 0 •  0 4 4 « 4 m — — 160 fr. payés. 300 50 • • • • •

9 0 0 0  0
eo  ̂ ~  110 g — 360 . . • g 0 • 0

te g 0 4 17 50 CANAL DS SUEZ 5 % ........... 643 50 626 0  4

15 g 4 • 0  • 3 % ............... 476 50 0  0

15 g ë 4 0 0  • — 2® série ........ 476 50 477 0 4

te g 0 0 C'® FRANÇAISE DES METAUX.. 505 . . 503
15 g .4 25 C'® QÉNÉRl® TRANSATLANTIQ.. 376 25 372
20 g 0 0 25 C'®INT5Rn'® des WAGONS-LITS 516 . . 515 75
te g 0  0 • 0 0 • 25 c'® PARISIENNE DU GAZ.......... 506 .. 505 75

Dern.
revena

Hanss. Baisse DÉSIGNATION
D E S V A L E U R S Hier Anjonri

Valeurs Industr ie l les
15 g
25 g 
20 g
24 g 
22 50
25 » 
20 g 
20 g 
15 g
24 g 
17 50 
12 g 
20 g
25 g 
20 g 
15 26 
30 g 
20 g

9
9
9

25 g 
20 g 
25 g 

9
5 fl 

50 g 
9

8 g 
9

11 Sh 
9

« 0 0 0 

. 1  . .  

0 0 0 0 

0 0 • «

0 0 0 0

g 0 0 0 

0 0  0 •

• • • 0 

• 0 0 0 

0 »  0  •

15 . .

0 •  0 0 

4 0  0 0*

0 0  # 0  

0 • 0 0 

0 •  0  * 

« 0 • • 

0 •  0  • 

0 • « «

g « 0  0

0 0 0 4

.7 . .

g • 0 g 

• • 0  0 

4 0 0 •

0 •  • • 

• •  « 0  

0 0  0 0 

• •  •  «

• 0 0 0 

• 0 0  0 

« 0 0  0 

«  • «  •

c'® GÉNÉRALE DES EAUX 3 % . 474 50 •  • 0 0  •

, -  -  5 % . 524 . . 525 . .
ETABLISSEMENTS DUVAL........ 512 .. 0 • • 0  0

FIVES-LILLE 6 % ..................... 480 .. 48U . .
GRANDS MOULINS DE CORBEIL. 506 . . ■ • 0 0  0

jardind’acclimatationS %. 520 . . , 505 . .
GAZ ET EAUX.......................... •510 2ft « •  • 0 ■ 0

GAZ p® LA FRANCE ET L’ÉTR.. 512 . . 0 0 0  0  0

GAZ CENTRAL 5 % ................... 524 0 0 (  0  0

LITS MILITAIRES...................... 612 . . 612 . .
MESSAGERIES MARITIMES....... 514 .. 507 . .
MONACO obl. 300 fr. 4 % ___ 305 50 3 0 5 ^
OMNIBUS 4 % ........................... 508 r . «  0 0  0  0

PETIT JOURNAL........................ 510 .. 0  0  0  0  0

SOCIÉTÉ ARD. DE L’ANJOU. . . . 475 75 0  0 0 0  0

TABACS PORTUGAIS................. 615 . . 0  0  0  0  0

VALÉRY..................................... 431 . . , , 0  0  0  0  0

V MTURES DE PARIS 3 % % . . 484 0  0  0  0  0

.5 . .  

.1 . .

.2 ë

. .  50 

.1 50

119 0 0 120 0  •

145 4  4 145 •  0

167 50 167 • *0

363 0  « 363 • 0

498 «  • 49D 50.
356 50 • g 0 • 0  '

133 50 133 50,
523 0  4 528 • 0  ,

705 • 0 706 0  ■  '

895 895 • 0

202 50 205 • •

117 117 50
220 50 222 • 0*'

700 0  0 692 50

Va leurs  en Banque
. . . .  CHEMINS OTTOMANS....................

. .  BISCUITS OLIBET (S*® d e s ) . . . .
. .  5 0  CHAUSSURES F R A N Ç A ISE S ....
. .  . .  Im in a s  g e r a e s  5  % ......................
. 7  5 0  OMNIUM RUSSE 4 % ......................

SAO PAULO o b l .  c h .  f e r  5  56.
. .  LA MODE NATIONALE..................
,  •  ALPINES . . . . . . . . . . . a . . . . . . . .

DB BEERS...................... .....................
RAKHMANOVKA .................
TAV” '»  POUSSET ET ROT*® R” '®*
TRAMWAYS DE TOURS.................
THARSIS .

.7  5û !h a u t - v o l g a .....................................

Valeurs Sud-Africaines
PARIS

BUFFELSDOORN ESTATB.
CHARTERED................................... ...
CONSOLID. GOLDFIELDS ..
DURBAN ROODEPOORT DEEP. *w.
EAST RAND PROP.........................
EERSTE FABRIEKEN.................. c p f
FERREIRA .
GELDENHUIS DEEP....................
GELDENHUIS ESTATB............
KLEINFONTEIN NEW........................
LANCASTER...........................................
LANGLAAGTE ESTATE. ............
MAY CONSOLIDATED........................
BANDFONTEI.N ESTATE .
ROBINSON GOLD..................................
SHEBA.*  •
SIMMER AND JACK.............................
VILLAGE MAIN REEF............... ..
WEMMER................................................
WINDSOR GOLD MINING.................

(1) sifidendestotanxdéclaréseQtass. —  (2) Derniers coop ou  parés.

LONDRES (6 heures soir)
: 9/16 
11 /15

(1) (2)
9 . 9
9 9

6 f. te 6 f. te
9 *
9 *
9 9-

75 f. g 37 f. 50
18 f. 75 11 f. te
36 f. 87 9 f. 37
2 f. 50 2 f. 50
2 f. 50 2 f. 50
7 f. 50 3 f. 75
3 f. 75 3 f. 75

9 9
20 f. g 11 f..te
1 f. 56 g f. 62
4 f. 37 4 f. 37

15 f. g 10 f. g
37 f. 50 18 f. 75
5 f. g 5 f. g

12 75 14 50
98 M  0 98 73

-212 •  • 214 • 0

98 •  0 98 0  0

204 0  • 206 a •

24 • 0 24 50
600 0  4 607 0  0  .

280 0  0 284 1
• 4  '

217 • 0 218 50
80 4  4 81

100 50 102 50
93 • 0 96 0  4

145 0  4 146 é  4

86 50 83 50
277 0  « 277 • 9

39 • 4 • • 0  •

158 50 161 0  0

235 • • 237 0  m

341 0  • 336 0  0

81 «  0 0  « 0 0

. . . . . . . . . . .

CHARTERED................
CITY AND SUBURBAN.
COMET........................
CROWN DEEP..............

GELDENHUIS DEEP. 
GLEN DEEP.............

4
3 13/16

6 3/8 
3 5/8

15 . / .  
18 1/4 
5 1/4 

8  1/32 
11 . / .

4 15/16 
8 5/16
9 7/8
7 3/8

JUMPERS DEEP.
KNIGHTS___
KNIGHTS DEEP..............
MODDERFONTEIN..........
N'GEL................... .
NOURSE DEEP...............
RAND MINES...................
ROBINSON DEEP.............
ROSE DEEP.....................
TRANST.GOLD MINING..
TREASURY.....................
VILLAGE MAIN REEF.. . .
.WEMMER........................
IWOLHUTER.....................

5  3 /8  
6  1 5 /1 6

4  1 /8  
10 1/2 ’ 

3  1 /2
6 1 /2 . 

42 7/8
12 3 /4  

1 0  1 /1 6 '
2 5 /1 6

5  1 /4  
9 1 /8

13 . / .  
5  1 5 /1 6

n’oob*les vaJenrs marimées d*niie 9  dans la colonne des derniers r« 
rien donne pour Pexerclce précédent, oa sont d« création récente.

l.'iDtUeation c. d. dsas la coionoe liauue on baUte siznUe ne leconsen 
Tient d’être detacné.

Ayuntamiento de Madrid




